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1867—L'ILLUSTRATION DU

Les \\;ë\m et h Colonisation.

Mon cher Moniteur—Permettez-moi de venir mêler
ma voix aux Odios retentissants de cette noi)iei)lialange

d'amis dévoues et reconnaissants (jui vous offrent, dans
cette circqlistance, l'expression de leurs vœux les plus

sincères. 'Il y a maintenant au-delà d'un ([uart de siù-

cle, vous épousiez noblement et courageusement la cause

d'un petit-peuple oublié et malheureux, mais grand et il-

lustre par ses infortunes. Depuis ce jour vous n'avez

cessé de Combattre le bon combat, et si vos efforts n'ont

pas toujoiirs été couronnés de succès, au moins vous
avez |)U constater avec un légitime orgueil un progrès

sensible dans le champ de vos labeurs. L'esprit tant

soit ])eu o'bservateur ne saurait manquer de remartiuer

un avancement fort appréciable dans le peuple acadien
surtout dei)uis un quart de siècle. Sans doute, différen-

tes cause* ont contrii)ué à ce mouvement [jrogressif,

mais le Moniteur Acadien peut raisonnablement récla-

mer une place d'honneur au mi'ieu de ces .agents bien-

faiteurs. Et, le tribut d'hommages bien mérités que les

amis généreux et reconnaissants de la cause acadieîine

s'umpressènt de lui rendre dans cette occasion est un té-

moignage' sincère d'affection et de confiance pour les ser-

vices éminents qu'il a rendus. Quoiqu'il y ait déjà plus

d'un quart de siècle que vous êtes dans l'arène, nous
osons espérer que vous n'êtes encore qu'au début de vo-

tre carrière. En effet, il reste encore tant de bien à

faire ; notre peuiile est jeune et faible, mais il grartdit

l)lein d'espérance. 11 en est des peui)les comme des in-

dividus. L'homme nait, grandit, s'arrête quelque temps
sur le sommet de la montagne, puis descend graduelle-

ment jjour disparaître bientôt dans la poussière du tom-
beau, ne laissant que quelques traces sur son passage.

De même les peuples naissent, croissent, jouent un rôle

plus ou moins grand, plus ou moins brillant sur la scène

du monde, puis s'écroulent, entraînant dans leur chute
quelques fragments de leur grandeur jjassée pour les en-

sevelir sons la poussière des siècles. Tel est l'inévitable

destin qui attend tous les peuples. Voilà l'histoire du
monde depuis les âges les plus reculés.

Mais il suffit de jeter un coup d'œil sur l'histoire des

peuples pour se convaincie que leur décadence a com-
mencé avec l'oubli de leurs devoirs. On les voit gravir

péniblement les sentiers tortueux et escarpés qui les mè-
nent au sommet de la montagne, mais toujours soutenus

par quelques grandes vertus : c'est la force, le courage,

la persévérance, la sobriété, le dévouement, etc., etc.

Ont-ils perdu la crainte de Dieu, se sont-ils livrés aux

vices, de là date le commencement de leur décadence
morale et sociale.

Il importe donc de se pénétrer profondément de cette

vérité, savoir, quHm peuple ne peut remplir sa mission

qu'en denieurant vertueux. Jusqu'ici le petit peuple aca-

dien a toujours donné les plus belles espérances. Cru-

ellement éprouvé dans les commencements, il est de-

meuré inébranlablement attaché à ea foi, et a donné le

spectacle d'un courage, d'une persévérance, d'un dévoue-

ment dans les épreuves que la religion seule pouvait lui

inspirer. Aussi marchc-t-il vers ses destinées d'un pas

lent mais ferme. L'amour du sol qui l'a vu naître est

l)rofondénient gravé dans son cœur. Ceci explique com-

ment l'émigration, qui a si péniblement entravé le pro-

grès dans les provinces maritimes depuis une vingtaine

d'années, n'a pas exercé une influence aussi délétère sur

notre petite phalange acadienne. Quelques-uns, trop

sans doute, ont aussi suivi l'exemple de nos voisins, et

pris le chemin de l'exil, mais ce nombre a été petit en
comparaison du contingent qu'ont fourni les autres na-

tionalités des provinces maritimes. C'est aussi grâce à
l'augmentation acadienne ([ue le dernier recensement n'a

pas constaté une diminution dans la poi)ulation de nos
provinces. Il inqjorte beaucoup de cultiwer chez notre
peuple cet amour du pays, et les journaux peuvent exer-

cer une grande influence sous ce rapport. Nous ne sau-

rions trop louer la ligne de conduite qu'a suivie le Mo-
niteur sur cette question, et il est indubitable que les

conseils ([u'il a souvent donnés n'ont pas peu contribué
à entraver le mouvement de l'émigration. Pour certaines

localités l'émigration peut être une nécessité et on pour-
rait l'encourager sans préjudice aii pays. Mais ici (pie

de terrain à cultiver, que d'industries à développer.
Les ressources du pays, et surtout celle de l'agricul-

ture, n'ont pas encore été exploitées, et si elles l'étaient

elles pourraient nourrir une population dix fois plus

grande ([ue celle (jue nous avons actuellement. La co-

lonisation a fait, sans doute, (piel(\ue progrès, beaucoup
même, et, dans cette œuvre si importante de l'industrie

sociale, l'honneur revient presqu'exclusivement à notre

peuple. Presque toutes les nouvjçUes colonies sont l'œu-

vre des Acadiens. On dirait qu'ils sont les seuls dans
cette province qui ont le courage d'attaquer la forêt.

Pendant que la jeunesse irlandaise, écossaise, etc., va

tenter l'aventure dans des pays étrangers, où elle ne
trouve le plus souvent que déception, nos jeunes aca-

diens, un bon nombre au moins, défrichent la forêt et se

préparent des établissements qui leur donnent bientôt

l'aisance. Nous avons toujours été heureux de consta-

ter la part active et efficace que W Momleur Acadien a
si souvent prise dans l'œuvre si patriotique de la colo-

nisation. Nous voudrions le voir redoubler ses efforts,

et, de concert avec les deux autres organes acadiens,

contribuer plus puissamment encore au développement
d'une œuvre qui mérite les sympathies de tous les hom-
mes qui désirent la prospérité de leur pays.

J. R. D.

La Nonne et la Fleur

Dans le jardin du monastère
Rougit une petite fleur

;

La nonne pâle et solitaire

Admire en passant sa couleur.

" Hélas ! petite fleur, dit-elle,

Comment sais-tu plaire au bon Dieu
Qui nous a mises, toi si belle.

Et moi si triste, au même Heu ?"

La fleur lui dit :
" Tout est mystère :

" Ne te plains pas ; ton sort vaut mieux :

" Je suis une fleur de la terre,

" Tu seras jme fleur des cieux."

Prospkr Blanchemain.

l>

—La justice devrait être la règle auprùme, sup,ema
lex. Les gouvernements cjui l'ont chassée ont croulé
sous le poids de l'iniquité, La justice est l'essence mê-
me de la divinité ; c'est la source infinie des principes

immuables qui gouvernent ses actes et sa volonté,

\
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Moiiti'iiliii pl les AiMilipiis.

()uébcr, ce 3 mai 1892.

En l;i fête de rinvc-ntion du In Sainte-Crnix.

A Monsieur le Rédacteur du Manilcnr Acdd'eii,

Shédiac, N. H.

Mon cher Rédacteur,

Vous me demandez ([uelciues lignes pour le nu-

méro de luxe que vous préparez pour le vingt-cini|uiénie

anniversaire de la fo'.icUition de votre excellent journal.

J'ai)plaudis de tro]) grand cœur à votre idée ])our refuser

la demande que vous nie faites.

1,'article ([ue je vous envoie est bien court, mais il sera,

j'en suis sûr, aiiprécié par tous les ,\c;idiens ; car il a

pour cadre une pièce documentaire ([ui renferme un des

éloges ([ui leur tient le i)lus à l'âme, celui de leur inalté-

rable et séculaire fidélité ; éloge d'autant plus précieux

(ju'il est venu de plus haut. t)n en conviendra ([uand

on saura ([u'il a été prononcé ]>ar le plus illustre des gé-

néraux françiis en Américpie, l'immortel Montcalm.
" L'xVnglais, disait-il en 1758, a cru bien disperser ce

l)euple tidéle, il n'en a pas changé le cœur."

Voici à (|uelle occasion Montcalm a inséré ce tou-

chant éloge dans son Journal, lequel, comme vous le sa-

vez, est encore inédit." Au cours du printemps 1758, le

marquis de Vaudreuil, gouverneur du Canad.i, avait en-

voyé un grand nombre de partis de guerre sur les fron-

tières des {.'olonies Anglaises pour y répandre la ter-

reur. Les plus actifs aussi bien que les plus acharnés

de ces partis étaient les Abénakis, ces éternels enn.'mis

des colons américains. Montcalm note dans son Jour-

nal sous la date du 30 mai 1 7.58 ;

" Un des jjetits ijarlis abénabis, allé à la guerre, par-

tie chasse, partie guerre, est de retour ai)rés avoir fait

trois chevelures dans un moulin où nous avions neiJ de

nos malheureux Acadiens travaillant pour les .Vnglai-;.

Les Abénakis, au moment de les tuer, les tenant en

joue, entendent avec surprise crier : Vive le Roi I Kran-

çais ! ils les accueillent avec toute l'affection possible et

nous les ont amenés de Dlngerfil (sic) sur la rivière de

Massachusetts. L'Anglais a cru bien disjjcrsor ce peu-

ple fidèle, il n'en a pas cliangé le cœur."

Cet éloge est d'autant plus remarquable iju'en l'écri-

vant Montcalm a dérogé à son habitude ordinaire dans

la rédaction de son Journal. Ce jjurnal est écrit pres-

(pie tout entier de la main de ses secrétaires, soit qu'il le

dictât lui-même, soit iiu'il en abandonnât la rédaction à

sjs secrétaires. ^L'lis il a voulu tracer ce passage de sa

projjre main, c'est-A-dire avec mûre réilexion, sous l'eni-

])ire des sentiments (pie lui inspiraient les débris des in-

fortunés Acadiens c|u'il voyait depuis deux ans souff ir

et combattre sous ses yeux avec une fidélitC ipii ne se

d huentait jamais.

Quelle gloire, mais aussi (luel'.e grande et bei'e leco-i

jiour les .\cadiens du lemjjs présent et pour ceux de l'a-

venir :

,^

L'AMliK H.R. Cas(.KAIN'.

Les Curés

Ils sont pauvres et [lurs ; ils vivent dans la paix ;

Leur presbytère est humble et n'a rien d'un palais.

La charité l'habite, et sa scuur, la prière,

\' répand ses parfums, y verse sa lumière.

Jamais le pauvre en vain ne s'arrôte à leur seui'.

l'riant sur le berceau, priant sur le cercueil.

L'homme les voit partout au chemin de sa vie.

Consolateur et doux, et, la hauteur gravie

D'où se découvre aux yeux l'éternel horizon,

.\vant (pi'il ne s'endorme en son lit de gazon,

Leur main, habituée à bercer la souffrance,

.Sait dans son cœur meurtri ranimer l'espérance ;

De son Père céleste apportant le pardon.

Ils l'amènent à lui dans un saint abandon
Et, semblable à l'entant ([ui s'éveille d'un rêve.

L'homme voit dans la mort une aube qui se lève.

Ces modèles vivants de l'austère devoir.

Qu'à toute heure du jour, ô peuple, tu ])eux voir

Portant entre leurs mains le divin Evangile,

Enseigner le respect à l'enfance indocile.

Recueillir l'orphelin, instruire l'ignorant.

Venir en aide aux pauvres, exhorter le souffrant.

Maintenir dans le bien la vertu chancelante.

Garder ta fille chaste et ta femme constante.

Et préserver l'honneur de ton foyer chrétien,

Ces ai))tres de Dieu, ces messagers du bien.

Qui servent sans faiblir la première des causes,

La cause de la foi, mère des grandes choses.

Tous ces hommes divins sont sortis de ton tlanc,

Peuple, ce sont tes fils, le meilleur de ton sang.

Pour(pioi donc les tra(iuer comme race mauvaise,

Si tu n'es [jas un fou, Peui)le, ne te dèjjlaise ?

Ce portrait des Curés est extrait d'un volume de poj-

sies, publié en 1884, par M. Gaston David, beau-frère

d 1 Président actuel de la France.

LA FRANCE

Que le souHle de Dieu l'apaise ou la soulève.

Li France est toujours prête à quehpie noble effort
;

Ce sol ardjnt est i)lein d'énergie et de sève :

C'est aux yeux moribonds ipie tout y semble mort.

La France a pour régner la parole et le glaive,

L'un s'éveille, si l'autre un seul moment s'endort...

Ou la f)rce commence et le génie achève,

Ou \ers le même but tous deux marchent d'accord.

ALKXANDRK CoSN'ARI'.

Aoioiir lie l'Etiidf,

Pour celui-ci, la sagesse, c'est de se mè])riser soi-

même ;
pour celui-là, c'est de mépriser les autres.

Les calomniateurs sont des tyrans ipii ont les lâches

liour courtisans et qui doivent leur puissance aux en-

vieux.

Jeunes gens ! que votre intelligence se nourrisse

d'idées saines et fortes
;
que l'étude et la réilexion bien

oUvluite vous donnent un jugement droit, une raison

ferme, et faites-vous, par la correction et la gravité de
vos habitudes, un taaclère c:a!me et puissant, maître

des autres parce (ju'il le sera de lui-même.

MdU. DlI'ANL.OUP.



1867—l/IM.USTRATION DU

SACIRANDKUR MCIR. JOHN CAMERON,
ÉVÊQUK D'ANTIGUNISH.

Sa Grandeur Mgr John Canicrim na([uit le 16 fcvrici

1827 à Antigonish, N.K. Il fit ses études ecclésiasti(iiics

au Collège de la Propagande à Rome où il recul les de-

grés de Docteur en Divinité et Docteur en Philosoiihic.

et ui'i il fut ordonné prêtre le 26 juillet 1853.
Il retourna à la Ville Eternelle en 1870. Il était alors

nommé évêque de Titopolisetcoadjuteur d'Arichat avec
droit de succession. C'est là (ju'il fut consacré évêcpie

par Son Eminence le cardinal Paul Cullen, le 22 mai
1870. Il assista aux séances du Concile (Ecuménique.

liC 17 juillet 1877, lors(iue Mgr McKinnonoff.it s,i

résignation et fut nommé archevêciuc d'Aniydo, in ])a:-

tibus. Mgr Camcron prit la direction du diocésj d'Ari-

chat. L'évêché fut transféré vers l'année 1880 d'.Arichat

à Antigonish et le nom du diocèse fut changé en août
1886.

Sa (irandeur a fait une visite à Rome en 1880 et un^.'

autre en 1887, lors du 50e anniversaire de i)rêtrise do
.Sa Sainteté Eéon XIÎI. Il a été chargé de plusieurs

missions importantes au Canadi, par réquisition du St-

Siége.

A son avéne.nent, il y avait une dette diocésaine de
$38,000 que .Sa (Irandeur a trouvé moyen de li(piider

en (|uel(pies années. 11 ahàti un des plus beaux collées
des Provinces Maritimes, le magiiituiue couvent de So-
tre-Damc à Antigonish. et un superbe évêclvj.

Son diocèse comprend toute l'île du Cap-Iîrelon et les

trois comtés de (Juysboro. Antigonish et Pictou dans l.i

Nouvelle-Ecosse ])ro]irement dite, et compte 68 prêtres,

91 églises, 13 chapelles, i collège, 13 couvents, 1 mo-
nastère (la Trappe de Tracadie), et 73,000 catholiques.

S:i (ii'iiiiileiii' )h\' Jaiiies-riiiii'li's Mi'l)oii;ilil, cv,'i|i]e île Cliiif-

vn.

Nommé évêque coadjuteur de MgrMcIntyreen 1890,
il reçut la consécration épiscopale le 25 aoftt de lamême
année ; à la mort du regretté Mgr Mcintyre, au ])rin-

temps de 1891, Mgr McDonald lui succéda au .siège de
Charlottetown.

Mgr McDonald est un érudit, un organisateur, un
honnne d'action, et Sa (irandeur est l'objet de la i)lus

grande vénération de la i)arl de son clergé et de ses

ouailles. Elle est le ([uatrième évêiiue du ])lus ancien

diocèse des jirovinces mari;imes, le diocèse de Charlot-

tetown ayant été érigé le 11 août 1829. seize ans avai.t

l'èreclion de l'èvêché d'Halifax. Mgr. 15. A. McEachern
fut le jjremier évêque et Mgr. P D. McDonald le se-

cond.

I,e diocèse de Clliarlottciowa compte 37 prêtres, .^S

églises, I collège, 9 couvents, 2 hôpitaux et 48,000 ca-

tholiques.

Ri:\'ii. Pi RI. I, :>']< Josi.iMi Ocr.wi; I,;: ofijs—Né à

Montr.'al de M. Joseph l.ecours, niarch.in.l, et de Ma-
lie-I; ouise l.eioin-iKUx.

Notaire Public le 15 février 1859. Religieux de Ste-

(Jroix au collège St-I.aureiit le 6 octobre 1863 et à la

profession le 15 août 1865. ()r(lonné prêtre ])arSa Cr.

.Monseigneur Ignace l'ourget, l'illustre évê(iue de .Mont-

réal, le 26 avril (868. Vicaire à la i)aroisse St-'l'homas

de Meinramcook, N. lî., dei>uis le 22 août 1868,
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Casgrain (l'abbé Henri-Raymoiul), fils de l'honorable
Charles-?:iisèbe Clasgrain, seigneur de la Rivière-Ouelle,
province de Québec. Fit ses études classiques au col-
lège de Sainte-Anne de la l'ocatiére ; ortionné ])rêtre en
1856 ; professeur d'Histoire à l'Université-Laval de
Quél)ec. Auteur de : LùdiiNUKs Canaiuknnks (1861) ;

BlOCKAI'HIKS CaN-ADIKN'N'KS (1862-1884) ; HlSTOlRK |iK

i.A Mi>KK iiK l'Incarnation (1864) ; Hisidirh dk i.'irn-

Ti;i.-])lKLM)K Ql KIIKC (1S78) : Un l'KII.RINAdi; ac pavs
l)'KvAN(iKi,iNK (1S87), ouvrage couronné par l'Académie
française en 1888. Montcai.m i;t I.kvis (17561760)
deux volumes in-oclavo d'après des manuscrits inétliis

(1891). L'abbé Casgrain a fait plusieurs voyages en
Kurope pour ses recherches historiipies. Depuis assez
longtemps, il y passe une partie de l'année jiour conti-
nuer ses travaux. IFne découverte importante, foite ])ar
cet écrivain, est la Coi.i.kction i>i;s manisckiis nr ma-
R l'A haï. r>K I.KVis, conservée dans la famille du .Maré-
chal, et formant on/e manuscrits distincts, dont les
principaux sont : l,e Joirna!, t.r i,i:s l,i,iiui.s di. I,k-

VLSj le JOUKNAI, !)!; MONTCAI.M, SA CURKK.SI'UNDANCIC

AVEcLÉVIS; CF.I.I.KS I)1; VaI'I)K|-.L1I.. di; limKI.AMARgtlK,
DK Bigot, &c;., avkc i.k mk.mk I.kvis. Cini] volumes de
cette collection, l'une des plus importantes cpii existent

sur l'histoire de la Nouvelle-l'rance, ont été i)ubliés.

Cette publication se continue.

Révérend Joski'H-Thi'.oi'IIIi.k Ai.r.ARD — Né à Carie-
ton, VA).. 27 août 1843, fils du capt. Pierre .Vllard et

de Marie-Cilles .Main. Fit son cours d'étutles au sémi-
naire lie Nicolet et sa théologie à l'I'niversité-I.aval de
Québec et au collège de .Meniramcook. ordonné prêtre

l)ar .Mgr .Sweeney dans la cathédrale de St-Jean le 27
décembre 1867. D'abord vicaire à Caracpiet il fut chargé
de la desserte de l' Immaculée-Conception et de.St-Michel
de l*o(|uemouche jusiiu'en septembre 1876. Curé à Ca-
ra(iuet jus(]u'en 1879, il alla organiser la nouvelle colo-

nie de l'àquetville, et après y avoir érigé des bâtisses

pour .$,5,000, et en avoir dote la colonie, il fut nommé
en 1S81 curé de .Saint-l'r.mçois- .Xavier de l,i Rivirre-c'i-

r.\nguille, et en 1885 Mgr Rogers le rappelait a Cara-
quct, tju'il dessert encore.



18^7—l.'IM.rsTKATION DU

Cl* iiu'uii pcnsi' ilii Monilnii' Aniilirii m liiiiil lirii

Mon iht-r Monsieur,— l'cnnutlo/. i un vieil ami de se

joindre :i vos nombreux lecteurs et, en si lionne compa-
gnie, de vous offrir ses meilleurs souhaits de iirospérité

il l'occasion du 25e anniversaire do la fondiiion du }fo-

nitriir Acailin), ce vaillant ( hami)ion de nos droits, ce

défenseur constant de notre foi, de notre langue et de

nos traditions nationales. Vingl-cinti ans! c'est toute

une carrière ; et cette carrière si bien remplie, le }fiini-

teur a droit d'en être fière. I,()ngtem|)S seul sur le

champ de bataille, pour plaider la noble cause des fils

des maihemeuses victimes de 17551 c-t s'im|)()ser une

jiareille tâche, il y a vingt-cin([ ans, dénote de sa part

un courage et un désintéressement vraiment digne

d'éloge. Nos braves Acadiens-frahçais, privés alors des

bénéfices d'une instruction (pii leur faisait prescpie com-
plètement défaut : éloignés, en consé(iiience, des em-
plois lucratifs ou honorifi(|ues, se voyaient relégués .m

dernier rang p.ir leurs vaimiueurs intéressés à les tenir

dans cet état d'ilotisme. Ils avaient en ([uchiue sorte

perdu l'espoir de voir se rétablir leur identité nationale.

Il fallait leur ins|)irer plus de conliance en eux-mè-mcs,

et leur prouver (pi'ils n'étaient nullement inférieurs en

intelligence à ceux de leurs concitoyens d'autres origi-

nes (jui les entouraient; et que pour les égaler, ils

n'avaient (pi'à puiser largement aux sources des eaux
pures et bienfaisantes d'une solide éducation dont une,

grâce au dévouement du regretté Messire K. X. S. K,

Lafrancc, et au zèle éclairé du vénérable et illustrissime

évéciue de ce diocèse, Mgr. Sweeney, venait de naître.

Comme le Maniteur, elle était le préc'urseiir de futurs et

vaillants auxiliaires (|ui, dans l'avenir, devaient la secon-

der dans la difficile et glorieuse mission (lui lui était

dévolue en partage.

Humainement parlant, l'entreprise devait jiaraitre

])our le moins téméraire, pour ne pas dire impossible et

ridicule; car ])our l'existence d'un journal, il faut non-
seulement des ressources matérielles, mais aussi des
lecteurs. Cette décourageante considération ne décon-
certa pas le Moniteur, ou ])lutôt son fondateur, Kn
attendant des lecteurs (français) en nombre suffisant, il

se fit l'avocat zélé et dévoué des exilés de Port- Royal,

de Grand'Pré, des Mines, etc., et sut flétrir, comme ils

le méritaient, la conduite barbare des tristes vaincpieurs

des persécutés de 1755, ^'s plaidoyers, tout brftlants

d'un patriotisme ardent et convaincu, trouvèrent de
l'écho au Canada, dans la République voisine, en Fran-

ce même, et suscitèrent de vaillants défenseurs à cette

])oignée de colons français échap])és à la rage des
Murray, des Winslow et de leurs ])areils. Les Rameau,
les Ca.sgrain, les Cagnon sont là jjour attester (pie le

Moniteur n'a pas prîclié en ntin dans l< désert, et le

petit peujile acadien lui doit, assurément, une large part

de sa résurrection intellectuelle et sociale.

Mais une œuvre aussi hardie ne i)ouvait être conduite
à bonne fin sans entraves. Dieu lui-même, cjui la vou-

lait digne de lui, se plut à l'éiirouver. Pour iiroi'ver

cette vérité, il ne faut (jue raiijieler ces trois désastreux
incendies cpii mirent le Moniteur à deux doigts de sa

ruine. Plein de confiance, cependant, dans la sainteté

dé sa mission, il ne (lésesi)éra pas; se releva de rcs rui-

nés enfcore fumantes et continua son muv'-re avec de
nouveaux succjs. , ,

'

l.,e.i'roueries sournoises de l^i ]i()liti(|(ie, les polémiques
chatouilleuses, les critiques hargn,euses vinrent bien

quelcpieH foi» e»Mayer d'iwHombrir «on ciel, et de le dé*'

tourner de son but; mais guidé par une prudence re-'

mar(|uable, il les dérouta et sut leur faire comprendre
<pii' les vaines et irritantes discussions ne sauraient

honorer la |)res.se et la relever d.ms l'esiirit des lecteurs

imparti.iux et sensé», et les laissa se disiréditer entre

eux.

Un cpiart de siècle d'un aussi rude labeur méritait le»

succès obtenus et la légitime reconnaissance des Aca-'

(liens-français aux(|uels vous avez tenilu une main amie,'

juste au moment opportun ; et cette reconnaissance

vous est ac(iuise.

Pardon, mon cher Moniteur, je ne voulais cpie vous
souhaiter de joyeuses no( es d'argent, et me voilà instal-

lé à votre table sans être revêtu, je le cr.iins bien, de la

robe nuptiale; mais au moins, soyez dément et ])ardon-

nez à la témérité d'un pauvre di(d)le qui n'avait d'autre'

ambition ([ue de jouir de loin de la présence de vos

aimables hôtes et de souhaiter encore au Moniteur de
nombreuses années toutes couronnées de nouveaux
succès. Ad multos annos.

L. H. C.

Rogersville, le 9 avril 1892.

(Anniversaire de ma naissance.)

Cher monsieur Robidoux,

Vous me demandez une correspondance pour votre

édition si)éciale à l'occasion des noces d'argent du i\fo-'

niteur Aeadini ; il s'agit de reconnaître les mérites et

les services d'un défenseur de l'Acadie, je ne puis vous
refuser mon humble coopération.

Doyen de la presse acadienne, ayant débuté trois ans
avant mon entrée dans l'arène, le Moniteur Acadien a

bien mérité de l'Eglise et de la Patrie, dont il a été le

champion à la fois énergique et prudent. Il a suivi la

direction donnée ])ar .Sa Sainteté l.èon XIII à l'égard

du journalisme :
" Parceque la coutume a f;iit du jour-

nalisme une nécessité, les écrivains catholiques doivent

principalement travailler au salut de la société et à la

défense de l'Eglise, de la même manière que celle em-
ployée par les ennemis de l'une et de l'autre."

On jieut adresser au Moniteur .Vcadien les paroles

dons se sert l'Eglise ])our faire l'éloge de ses pontifes et

confesseurs: " Euejc, tierve bonc et Jide'is." Bravo, bon
et fidèle serviteur. Pas ])lus (pie ces héros du catholicis-

me, le Moniteur n'a été exem])t des faiblesses et des
erreurs de jugement ipii sont l'apanage de notre nature
déchue ; toutefois, le journal catholique cpii durant une
existence de vingt-ciiKj ans a su éviter les écueils avec
autant de discernement et de ])rudence, mérite bien, je

crois, l'éloge ipie je me ])lais à lui décerner.

Pour ma part, si ma juridiction m'y autorise, je l'ab-

sous volontiers des jjéchès matériels ou formels dont il

a pu se rendre couiiable, et comme satisfaction je lui

imposerai le devoir de continuer son (jeuwre avec un
redoublement de zèle et de dévouement.

I,a jiresse catholi([ue a été la sauvegarde de l'iMjlise

et de la société depuis son invention. De toutes les dé-

couvertes, celle de l'imprimerie nie paraît avoir été la

plus utile à l'homme. Il était juste et é(|uital)le (pie

l'.Xcadie l'rançaise eût le privilège de pruliler, de parti-

cii)er à ce bienfait, et grâce à l'initiative d'un enfant de
l'Acadie, le Moniteur Acadiep a surgi comme une étoile

à l'orient jjour diriger et guider les pas <lu petit |)euple

acadien vers la crèche du salut national.



Moniteur acadikN-iSçj
t

Depuis cette époque, deux siitellite^ diU apnaru \
l'horison pour éclairer davantage notre petit monde, ijui
n'étend de plus en plus sur ce continent.

I.e peuple acadien iBoit beaucoup de reconnaissance
à sa presse, et il lui doit un lippui cordial, un encoura-
gement généreux. Toutes les (jeuvres religieuses et na-
tionales ont besoin de la presse pour faire connaître
leur but, comme leurs besoins. C'est par ce moyen cpie
l'Eglise fait connaître sa no1)le et grande mission dans
le monde, qu'elle publie .ses décrets et ses recommanda-
tion» salutaires. C'est jiar la presse ipie Dieu, (pie le
Pape, les KvCques, les Apôtres ojférent le salut des
àmcs, ou au moins (ju'ils préparent les hommes à rece-
voir les grâces de sanctification et de salut.

C'est |)ar la presse que les nations se défendent et se
protègent, par la promulgation des lois propres .i main-
tenir l'ordre et la paix au milieu de leurs sujets.

L'Acadie, si longtemps oubliée, persécutée et ostraci-
sée, avait besoin d'un organe jjour faire résonner le clai-
ron du réveil national. Jiis{|u'a!ors ses enfiints osaient à
peine parler leur langue en dehors du foyer domestique.
U.ie certaine terreur existait i)armi eux, fruit de l'état

d'esclavage auquel ils avaient été réduits par la force
des circonstances et ^)ar l'esprit dominateur des autres
races. Ils savaient à peine s'il existait en dehors de leurs
villages respectifs des frères, des compatriotes.

Enfin une voix, une tromi)ette se fait entendre ([ui

crie: "Levez-vous, enfants de l'Acadic, l'heure de la ré-
surrection est sonnée, venez, prendre votre ])lace au
soleil des nations." C'était la trompette de la liatUm;
c'était le Moniteur Acndien qui avait la mission d'an-
noncer la bonne nouvelle. Depuis lors, les Acadiens
éclairés et encouragés se sont mis à l'œuvre, et le [iro-

grès opéré depuis un (piart de siècle est simplement
immense. L'éducation, l'agriculture et la colonisation,
ces trois artères qui soutiennent la vitalité dans le sys-
tème national, ont i)ris un élan merveilleux, grâce aux
organes (jui permettent de communicpier à nos frères
dispersés, les avantages et les bénéfices (ju'ils peuvent
en retirer. Puisque le Moniteur Acadien a été le pre-
mier à diriger la bannie nationale des Acadiens, depuis
25 ans, permette/, (pie je me serve de cette agence
é|)rouvée et digne de confiance, jraur transmettre ^aViVs
comi)atriotes un bon conseil, le meilleur que je puisse
leur donner, c'est de rester en Acadie, d'en agrandir le

domaine, de conserver leur langue et leurs traditions et
surtout et avant tout de conserver scrupuleusement la
foi catholique et l'attachement à l'Eglise de Rome.

M. F. Richard, Ptre.

AIMONS LA TEKKK.

I.

Oui, aimons la terre.

Et ne craignons pas de la travailler avec courage, avec
foi et avec dévouement.
Car s'il est un travail vrai, utile, nécessaire, qui ne

trompe point, (pii n'humilie pas, et dont l'homme ne
doit jamais rougir, c'est assurément le travail de la terre,
le travail du champ, le travail du laboureur et de l'agri-

culteur.

C'est le travail vraiment honorable.
Car c'est le travail moral par excellence.
A la première heure de la colonisation du Canada,

quand tout était â faire, nos i)éres travaillaient par e' x-
mêmes et pour eux-mêmes. Leurs femmes robustes et
ftéres partageaient leurs travaux, leur» souci», leur» i)ei-
Iles, leurs espérances et leurs joies.

Leurs enfants, élevés danx l'antour du travail et de la

simplicité, ne se croyant point vaillants sans œuvres,
n'avaient aucun des vices de la civilisation, du luxe et
de la vanité. Et c'est au champ, à la terre, avec la pio-
che, la charrue et l'outil du charpentier ou du bftcheron
(pie tout ce monde-l;t travaillait. Personne ne s'en sen-
tait humilié. On y trouvait l'honneur et la santé.

Mais tout cela est (pie^iue peu ( hangé.
Nous avons subi d'autres mœurs.

II.

Le travail, un certain jour, au jour de la jouissance et
de la richesse, a cessé d'être une vertu et de là une gloi-
re. Les fils des aïeux l'ont considéré comme une oppro-
l.Te et comme une honte. Seules, à partir de cette heu-
re mauvaise, les protessions dites libérales ont passé
pour honorables.

On ne pouvait guère Ctre maître d'école ou profes-
seur. Ce n'était pas là une profession ])arfaitement no-
ble, et le iiréceiiteur, assez i)auvrc du reste, puisqu'il
avait du savoir, n'arj-artcnait à la famille (pie par le
côté de la domestic... N'était-ce pas un .salarié !

Pour le bamiuier, le financier, et le négociant, ils comp-
taient. La finance a toujours élé une grande divinité,
et Mercure sera toujours un dieu. .Mais les petits bou-
ti(iuiers, comme gens de détail et ( omme gens travail-
lant sur une humble échelle, jouissent d'une mince con-
sidération,

III.

La terre est bien notre mère, et nous devons l'aimjr,
l'honorer et la servir avec toute la dévotion d'un fils.

La terre est vraiment la seule chose qui ne trompe
pas.

C'est elle qui nous fait riches et libres, heureux et
fiers. Nous lui devons tout, depuis le pain que nous
mangeons jusqu'à l'habit qui nous couvre et nous enor-
gueillit.

Aussi au nom de la pioche et de la charrue, au nom
de la terre et du champ, au nom de la liberté et de la
dignité humaine, trouvons-nous souverainement absurde
le préjugé qui cherche à ravaler l'homme de la pioche,
de la charrue et du chani]). Car cet homme-là n'est
pas le second dans la vie sociale et politicjue, mai;; le
premier, 'l'ous les autres doivent passer après lui, et la
femme qui a le sentiment du vrai et la su])rôme délica-
tesse du devoir, ne s.nurait refuser son respect et sa ten-
dresse à l'homme des champs cpii bâtit sa hitvison siir le
sol du laboureur, et qui met sa famille et son foyer sous
la protection de la femme.

.

,

Le mirage des villes, avec leur faux luxe' et le.t^rs mi-
sères réelles, est un mirage !

Il nous trompe. Il nous entraîne hors de )a vpie, hors
de la sagesse, et hors de la vérité. C'est pl.utôt aux ci-
tadins à (piitter l.i ville, où l'air est infect, où les petits
inétiei-s sont de grandes souftVani-.,'s. où In l'unille pous-
se et grandit mal, où l'on paie terribleineiU cher,r;!:hp,i-
neur d'être un bourgeois, de porter des gants, qt,dt|TOH 11-

ger du pain sec.
'î;.., ,„...

—(Lyre dOr.) YAiumik
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KÉVÉREND M. F. RICK..RD,

Curé de Rogkrsville.

M i'abbé Marcel-F.-nçois Richard, né à St-T,oiiis de
Kent, N. B., le 9 avril 1847, fut ordonm- prêtre le 31
juillet 1870. Nommé curé dans sa i)aroisse natale, il yfemeura jusqu'à 1886. Durant cette période, le Père
Richara fonda le collège cl le couvent de St-Louis, fit
construire et terminer neuf églises dans les missions, éta-
blit deux nouvelles colonies—Acadieville et Rogers-
ville-~qui comptent aujourd'hui 2,500 âmes.

D'origine ai.adienne, il s'est dévoué à i avancement
moral, social, intell,.'ctuei, matériel e. spirituel de ses
compatriotes avec un zèle et un dévouement au-dessu«
de tout éloge.

Il a pris une i)art active à la première convention aca-
dienne en 1881 et c'est grâce à s-; efforts et à son
éloquence que l'Assomption de la Très-Ste-Vierge a été
adoptée comme fête nationale des Acadiens. Sur ses
instances, ce choix a été approuvé et ratifié par l'autorité
ecclésiastique et l'Acadie chôme cette fête avec un en-
thousiasme toujours croissant. Elu président d'une so-
c'ét.^ de colonisation à la convention acadienne de 1884
il_ s'est dévoué pour cette œuvre iiu])onante. Son éner-
gie à promouvoir les intérêts de la colonisation est au-
dessus de tout éloge.

]Vf...iîî.ichard pst de plus un iii)ôtre zélé et prati(iue de
la tempérance

; c'est un patriote .dans le véritable sens
du mot.

L'Acadie ne possède pas d'enfant plus dévoué à ses
intérêts, de défenseur plus habile et plus intrépide de ses
droits et d'apôtre plus infotigable.

C'est un homme aux idées larges et élevées, qui sont
d'ailleurs en rapport avec son grand et généreux cœur.
N'étant l'allié d'aucun ])arti politique, il a su conserver
son influence et son jjrestige auprès des gouvernements,
dont il est fort considéré et redouté. Il a été un ami, un
patron du Moniteur Acadien dejiuis sa fondation et ses
écrits, toujours animés du plus ]jur patriotisme, ont sou-
vent orné nos colonnes.

Meirsire Richard représentait l'Acadie à Rome â l'oc-
casion des noces d'or de Pie LX. C'était la prem ère fois
qu'un compatriote avait <e privilège de présenter au
Sainl-Pére !es vœux et k\, hommages du peiipleacailien.

de
II

la

RÊvi). ANTOINE OUELLET,
,

.

CuRK 1)10 Shkdiac.
M. Antoine Ouellet, curé actuel de la jîaroisse

Shédiac, na([uit au Madawaska le 28 Juillet 1842.
lit son cours classique au collège de Sainte-Anne de
Pocatière, et ses études théologiques au Grand Séminai-
re de Saint .Sulpice, â Montréal. . Les ordres mineurs,
le sous-diaconat et le diaconat lui furent conférés i)ar
feu Mgr Bourget. Le 26 juillet 1868 il fut ordonné
prêtre â Saint-Jean, N. B., par Mgr Sweeny. Il exerça
le saint ministère dans la ville de Saint-Jean jusqu'au 8
octobre 1884, alors ([ue Mgr .Sweeny lui donna charge
de la jmroisse de Shédiac dont il est le premier curé ré-
sident.

TRÈS-RÉVÉREND JAMES M. (^LJINAN, V.G.,
cl:rk d'.Akich vr.

Né à Halifax e;i 18 j6, reçut soii éducation au col-
lège Ste-Marie d'Halifax et au séminaire de Québec, où
il fut ordonné pfôtre 'e .?2 ni.ii 1869 par l'évêqu. Bail-
largeon. En juin de la même il fut nommé à la cure de
l'Ardoise, et en j;invier 1876 à celle de DescoiLsse. Lors-
que Mgr Canieroii transféra le siège épiscopalà Antigo-
r. sh, eu 1880, Messire (^uinan fut chargé de la desserte
d'.Vrichat, où il a toujours ex>.*rcé le ministère dej)uis.
Nommé Vicaire-Général en mars 1892. Travailleur in-
fatigable, orateiT éloquent et Second dans les d nix lan-
gues.

>
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I-E R. P. PHILÉAS F. BOURGEOIS, Eudiste.

Le Réyd- Père Ph. F. Bourgeois, professeur du cours
avancé d anglais au Collège Ste-Anne de la Pointe-de-
lEglise, Nouvelle-Ecosse, naquit le 17 novembre iSs-î,
au Village du Cap, dans la paroisse de Memramcook,
au Nouveau-Brunswick. il entra au Collège St-Toseph
le ler avril 1865 et en sortit le 22 juin 1873 après un
brillant et solide cours d'études.

Il se rendit, de suite, chez les Pères de Ste-Croix où
il fit son entrée au Noviciat le 29 juin de la même an-
née.

Il enseigna peudant deux ans au Collège Notre-Da-
me, Cote-d?ri:Neiges, près. Montréal, faisant, en même
temps, son année de noviciat et suivant ses cours de
théologie avec un professeur de théologie morale dis-
tingué, le Révd. Père Gatineau, C. S. C.
En 1875, il revint au Collège St-Joseph, où il ensei-

gna les Belles-Lettres jusqu'en 1877 et la Rhétorique
jusqu'en 1882.

'

Il fut ordonné prêtre à Moncton le 27 septembre
1879.
En 1880, il fut choisi comme représentant des Aca-

diens, pour porter la pardle aux séances solennelles de
la grande Convention de Québec. Il prit part à Qué-
bec a cette occasion aux travaux qui eurent lieu pour la
reconstruction des cours d'études dans les collèges affi-
liés à l'Université Laval.
Le 21 août 188 1, il fut- nommé membre correspon-

dant du ( erc/e Ca<Ao%»/e rfe Québec. U- 10 octobre
de la même année, il reçutje titre de Maître-ès-Arts de
1 Université Laval, de Qu#)ec.
En 1882, de sérieux embarras de famille obligèrent

le 1 ère Bourgeois, fils unique, à sortir de sa communau-
té pour venir en aide à ses parents. Il passa d'abord
une année à titre de vicaire à Ste-Marie de Manchester,
N. H., avec Mgr Hervey. Puis il revint dans les Pro-
vinces Maritimes en 1883 pour recevoir de Mgr Came-
ron, évêque d'Antigonish, la cure de Main-à-Dieu et
Louisbourg, au Cap-Breton. De Main-à-Dieu il passa,
en 1886, à la cure de Hâvre-à-Boucher, qu'il résigna à
l'automne de 1889, l'oi"" revenir à la vie religieuse. Il
prit alors presqu'un an de repos pendant leipiel il se li-

vra toutefois à l'étude sérieuse et suivie de l'Ancien
'J estament avec notes d'Ailioli. Puis, il voyagea pen-
dant six mois aux Etats-Unis, et en Europe, se rendant
jusqu'à Rome et au .Sud de l'Italie.

Après son retour, il sollicita son admission dans
1 Institut des Eudistes 011 il est entré le 11 août 1891.

Dans le jeune établissement de la Pointe-de-l'Eglise,
notre compatriote, qui est on ne peut mieux renseigné
sur les systèmes d'éducation qui ont cours dans nos pro-
vinces—n'a pas peu contribué à la formation du cours
d'études de cette maison et à procurer à cette dernière
l'inappréciable avantage de l'incorporation avec le pou-
voir de donner les degrés universitaires.
En force littéraire, le Révd. Père Bourgeois est sur

la première ligne parmi nos Acadiens. Malgré ses pec-
cadilles de syntaxe et ses hardiesses d'expression, ses
écrits sont remarquables, d'abord, par la force et l'ori-
ginalité de la pensée (jui dénote chez lui un fond et une
sève d'auteur, ensuite par ce jugement sfir et sain (lui
équilibre admirablement l'ensemble de ses idées sur un
sujet quelconque.

Pauvre, il n'a pas pu se donner les loisirs ni s'impo-
ser lès frais de produire aucun ouvrage de longue ha-
leine, puisque chez nous ces ouvrages—(pielqu'utiles
qu'ils puissent être—n'ont que peu d'acheteurs.

Les conférences, essais ou discours suivants entr'au-
tres ont un mérite réel :

" L'Acadie et le Collège St-Joseph, " conférence faite
le 3 juin 1875, à une séance publique à Montréal.

" L'Œuvre du Collège St-Joseph," discours prononcé
par un de ses élèves, le 19 mars 1878 et reproduit, avec
une belle appréciation, dans le "Foyer Domestique",
revue littéraire d'Ottawa.

" La situation présente et l'avenir des Acadiens," dis-
cours prononcé aux séances solennelles de la grande
Convention de Québec en 1880.

" Rapport sur l'Education dans les Provinces Mariti-
mes," lu à la première convention acadienne en i88i.'
En polémique, ses meilleures pièces sont: "Sir

Adams G. Archibald and the expulsion of the Aca-
dians," conférence faite en anglais à la Salle St-Patrice,
de Sydney, C. B., le 17 mars 1886, en réponse à la con-
férence faite par Sir Adams le 7 janvier de la même
année devant la " Société Historique d'Halifax." Puis,
sa réponse au professeur Hind, de Windsor, sur le mê-
me sujet, en 1889. Aussi sa rèpliipie aux sottes atta-
ques du Révd. W. B. Hinson, de Moncton, dans l'au-
tomne 1891. .

Le public lui doit aussi " L'Evangèline Illustrée,"
première brochure de ce genre publiée parmi les nôtres.
Aussi ses Notes de Voyage pendant son tour en Europe,
qui témoignent certainement de sa force littéraire, puis-
qu'elles furent écrites et expédiées au cours de son vo-
yage.

Quoique le Révérend Père ne veuille pas posercomme
poète, il est sorti de sa ])lume certaines petites produc-
tions entr'autres le St.ibat Mater, Ode à l Ange Gardien
et Ode à Evangéiine qui ne feraient pas honte à la si-
gnature de nos meilleurs poètes canadiens.

Depuis près d'un an, il travaille, nous dit-on, â un Ré-
sume d histoire adapté aux besoins et à l'intelligence de
la jeunesse dans nos écoles publi(iues, couvents et col-
lèges des provinces maritimes. S'il réussit, le Révé-
rend Père comblera une sérieuse lacune.

Rèvd. PiERRK Paul l)uK.)i:R_Né le 29 juin 1864,
a St-David du Madawaska. Maine. A fait ses études
classiques au collège St-Josei)h, et sa théologie au
Grand Séminaire de Québec. Ordonné iJiètre le 10
août 1891 par 8a tJrandeur Mgr. Swcency, dans la ca-
thédrale de St-Jeaii, N. B. Actuellement vicaire à.

Sussex, N. B,
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l'ovr le numéro illudrc du Moniteur Acndicn.

LE HOMIEUIl

Tout est joyeux. Le jour promet ses ébats. Un so-

leil ardent darde ses rayons l)ifur(iués à travers (jnel-

((ues nuages dorés. La bise souffle à |)eine, et l'atmos-

phère exhale un doux parfum (]ui embaume les alen-

tours. Les oiseaux, jjerchés sur des branches tremblo-
tantes, font retentir les airs de leurs chants mélodieux.
Ils gazouillent et semblent causer dans un ramage, dont
les doux accents ont des charmes qui flattent et capti-

vent l'oreille attentive. Au loin, des échos résonnent, et

semblent agiter les monts qui lancent leurs cimes éle-

vées vers les cieux. Tout est vivant dans la nature, et

attire l'attention du voyageur (jui longe les sentiers pu-

blics. Heureux celui qui est témoin de ces beautés
merveilleuses ; heureux celui qui sait api)récier l'action

de la nature donnant un libre cours à ses puissances
vivaces ; heureux (jui prête l'oreille aux voix qui réson-

nent, au matin d'un tel jour I La joie comblera son
cœur ; le bonheur se reflétera sur son front ; il soupire-

ra après un second jour de ce genre. Tout est harmo-
nieux quand un tel concert est organisé, et le cœur (jui

goûte les suaves accents de ces flots d'harmonie, se sent

oppressé sous l'empire de l'ivresse la ])lus tendre.

Cependant, il est toujours vrai que le cœur de l'hom-
me ne se sent jamais comblé dans cette vallée de lar-

mes. Le bonheur, dans ces bas-lieux, n'est pas réel ; il

se change, souvent, en chagrin, en douleur, en amer-
tume.

Les jours les plus beaux, les fêtes les plus solennelles,

les banquets les plus somptueux ; tout ce qui nous est

offert pour nous réjouir, nous égayer : tout cet ensem-
ble d'organisations préparé pour offrir des instants jo-

yeux, ne saurait donner un bonheur qui comble le cœur
et le rend satisfait. Au milieu des plus grandes jouis-

sances, l'homme se fatigue, et après quelques jours cou-
lés au sein des glorieuses et pompeuses solennités, il

vise à rechercher quelque chose qui saura le rendre
plus heureux. L'homme est ainsi fait, son cœur est ain-

si formé, qu'il trouve l'amertume au sein des douceurs.
Les richesses, même, occasionnent des déboires. Qui

est riche peut jouir, ici-bas, de tout ce que le monde a
d'attrayant, de somiJtueux, de beau et de grand. Mais
nous voyons le riche se dégoûter du monde, se fatiguer

de la vie. c II apparaît, le front couvert desombres nua-
ges qui le courbent et l'accablent. Il fuit la multitude
pour préci])iter ses pas vers un lieu solitaire, où il se li-

vre aux pensées sombres, aux inquiétudes profondes. Il

médite sur les moyens à prendre pour accumuler invan-

tage, et rendre inaccessible le trésor (ju'il a déjà en sa
possession. Son cœur se ferme aux plaisirs, aux jouis-

sances, et perd cette sensibilité cpii, parfois, inspire des
sympathies envers les indigents et les malheureux ; il

devient ciaintif, soupçonneux et ;i charge à ceux qui
l'entourent. Où est donc le bonheur si les richesses ne
rendent pas heureux ? l'"aut-il donc chercher ailleurs le

vrai bonheur ?

Nous avons vu l'homme (pii a voulu se désaltérer à
la coui)e des plaisirs sensuels. [| s'est jeté, tête baissée,
au milieu des enivrements séduisants ({u'olfre le momie

;

il a coulé ses jours au sein de toutes les jouissances (pie

procure la débauche
; et, enfin, courbé sous le joug des

années (jui io font pemlier veis la terre, arrivé au terme
de sa carrière mortelle, il lève le regard vers le ciel, se

recueille un instant, et se demande 011 peut se trouver

le bonheur ! Il cherche encore à rassasier son cœur
malgré tant de jouissances dont il a été la corlt-inuellc

victime. La tombe s'entr'ouvre sous ses pas, car les an-

nées l'ont usé, et il soupire encore après un bien-être

(jui semble fuir devant lui. Le ciel enfin s'irrite ; la

main du Très-Haut s'appesantit sur la tête du malheu-
reux <iui cherche ici-bas le vrai bonheur ; la mort arri-

ve, et frappe le coupable qui cherche, dans la mort mê-
me, ce qui n'a pas encore pu combler son cœur. Où
donc trouver le bonheur si l'homme sensuel n'est pas
heureux. O Dieu du ciel et des cieux. Vous êtes donc
celui qui possède le trésor caché. Vous seul pouvez ren-

dre heureux celui qui erre à l'aventure, et cherche ce
([u'il ne trouve jamais sur cette terre d'exil. Vous êtes

ce pain vivifiant qui rassasie les cœurs, cette eau limpi-

de qui étanche la soif qui dévore l'âme accablée sous
une masse de chair. Qui comprendra cette vérité con-
solante, et qui, cependant, est si peu comprise dans ce
monde des mortels ! Seigneur, ouvrez les yeux à ceux
qui dorment le sommeil de l'oubli des vérités éternelles.

Pour arriver à cette connaissance du vrai, il faut de-

mander du secours à Celui qui est la voie, la vérité et la

vie. Le chrétien qui sait réaliser combien il est faible,

abandonné à ses propres forces, ne tarde pas à viser

plus haut ([ue les montagnes qui nous entourent. Il pé-

nétre de l'œil de la foi, l'espace qui nous sépare de l'E-

ternel, et dans une ravissante prière, il expose au Sou-
verain des cieux son état de faiblesse. Il s'anéantit en
avouant la grandeur de sa bassesse, et remet, entre les

bras du Tout-Puissant, son âme gémissante .et humiliée.

C'est alors que des rayons de grâces s'échappent du So-
leil de la Divinité, et viennent illuminer cette âme, la

cortsoler, la soutenir dans les combats qu'elle doit livrer

aux ennemis qui cherchent à la perdre. Cette âme, ain-

si soutenue, jmr la vertu qui descend du ciel, goûte dé-

jà le bonheur que ne peut trouver celui qui cherche au
sein des jouissances de ce monde à rassasier son mal-
heureux cœur.

C'est donc dans l'amour de Dieu que se trouve le

vrai bonheur ici-bas, comme c'est dans la possession de
ce même Dieu que se trouve le vrai bonheur des élus.

O ciel, ô patrie des saints, vous êtes donc cet asile qui
offre tant de délices ! Heureux qui soupire ajorès un tel

bonheur ; heureux qui cherche à s'envoler vers ces ré-

gions de l'amour infini, car la grâce de Dieu sera son
soutien, et il ne sera pas confondu éternellement.

L. D. V.

AVIS ET REFLEXIONS.

si nous passons en revue 1 histoire des Acadiens-
Français, et si nous recueillons dans un seul tableau,
tout ce ([ue ce peuple de martyrs a souffert depuis trois

siècles, nous sentons vivement (jue le vrai courage est

celui (jue la Foi insi)ire et cjui a pour principe l'amour
de la Religion et l'amour de la Patrie.

" Nous avons, dit le I'. Licordaire, deux patries : la
'• i)atrie du sang et la i)atrie de la Foi, et il |)eut arriver
•' (|ue la cite humaine u dévoue à la cité divine, ([u'im
•• peuple s'honore d'une alliance particulière avec l'Kgli-
" se ; alors l'amour de la Religion et l'amour de la Pa-
" trie semblent n'avoir i)lus (|u'un même objet, le pre-
• niier élève et saut titie le second, et, il se lurme de
" tous deux une sorte de patriotisme surnaturel."
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Acadiens-Français
! vos pères vo.is ont laissé de

beaux exemples de ce suhli ne patriotisme dont parle
Lacordaire.

—Vous avez profité des leçons de vos ancêtres
; pour

vous, encore aujourd'hui, ces deux mots : Religion et
Patrie, sont inséparables. En effet, si nous iiarcourons
vos annales, nous voyons avec joie que, sur quelque ])la-
ge que la persécution ou le caprice ait jeté l'Acadien-
l-rançais, partout il professe la foi de ses ancêtres, et
sait toujours unir l'amour de la Religion et l'amour de
la Patrie.

Acadiens-Français, aimez toujours votre Religion et
votre Patrie. Aimez votre Religion ; c'est elle qui a mis
à l'abri votre nationalité à son berceau ; c'est elle qui
vous a sauvés de l'absorption, lors de la cession du
pays à un peuple de religion différente de la vôtre

;
c'est elle aussi qui maintient la moralité au sein de vos
populations

; c'est elle qui a doté votre pays d'institu-
tions magnifiques.—Aimez le pays qui vous a vu naître
et grandir... Respectez toujours, et sachez, dans la me-
sure de vos forces, faire respecter vos institutions, votre
langue, vos coutumes et vos droits Soyez toujours
animés du plus pur patriotisme, de celui qui a sa sour-
ce, sa force et son intensité dans la Religion, et, si, sur
votre chemin, vous rencontrez un Açadien-B'rançais qui
ait renié la langue de ses pères, en attendant peut-être
qu'il renie leur foi, faites comprendre à ce malheureux
que la langue des Bossuet, des Massillon, des Bourda-
loue, des Racine, des Lacordaire est la plus belle et la
plus pure des langues. Mais si ce compatriote a renié
sa foi, faites-vous apôtre, travaillez à .sa conversion ; s'il

vous écoute, vous aurez gagné votre frère, mais s'il ne
vous écoute pas ; s'il refuse d'obéir à l'Eglise, regardez-
le comme un traître... qu'il soit retranché de vos rangs,
il n'est plus Acadien.

Aimez votre Religion ! Aimez votre Patrie ! Sauvez
votre nationalité ! Sauvez vos enfants ! Ne vous y trom-
pez pas, les ennemis de l'enseignement religieux, ont un
but qu'ils méditent depuis longtemps, et qu'ils poursui-
vent sans cesse... Soyez sages ! Soyez prudents ! Sau-
vez votre nationalité en procurant à un plus grand nom-
bre de vos enfants les bienfaits d'une éducation supé-
rieure, et surtout religieuse et française ! Encouragez
davantage vos collèges et vos couvents ; c'est là qu'on
développera, dans vos enfants, les facultés de l'esprit et
qu'on leur donnera la science, en même temps qu'on
fera pénétrer dans leurs cœurs les vertus sans lesquelles
leur vie serait remplie plus tard de traverses et de dé-
ceptions, encore jjlus jjénibles que celles (jui affligent
la vie commune : Vertus que la vie de famille toute
seule est impuissante à faire grandir assez vite et assez
haut.

Je veux parler d'abord de l'émulation qui dispose si
merveilleusement le cœur de l'enfant à se faire, un jour,
une place honorable au milieu de ses semblables et ;i'

conquérir même sur eux la puissance la jtlus belle i)ar-
cequ'elle est la plus légitime, celle que donne toujours
la science unie à la vertu. Je veux parler de l'esprit de
soumission et d'obéissance : non pas d'une obéissance
])assive, mais de cette obéissance comprise, raisonnée.
librement (•onsentic cpii prépare si liien à ce genre de
vie correcte et droite, qui caractérise riioinine\le bien
dans le inonde, (jui attire et commande tous les respects,
jiarce (lu'elle-même. reijp. 1 u tous les droits, et a des
égards pour toutes les voioiués légitimes

; parce qu'elle

se tient à égale distance, et de la servilité qui dégrade,
et de la tyrannie (pii rend odieux et cruel.

Je veux parler enfin de la force, et de la vigueur de
caractère, vertu que l'on ne peut acquérir que par l'ha-
bitude de la lutte contre les difficultés de la vie et par
celle du sacrifice volontaire des exigences de la sensibi-
lité.

Mais vos institutions catholiques croiraient n'avoir
rempli qu'une faible partie de leur tâche, si elles se con-
tentaient de fliire de vos enfants des fils soumis, des
hommes d'intelligence et de caractère : Elles ont cà en
faire des chrétiens d'une foi robuste et d'une force d'âme
capables de leur donner une place parmi les défenseurs
de la plus noble des causes, qui est celle de la religion.
Quand vos enfants seront ainsi formés aux vertus mo-

rales et religieuses, il n'est i)as possible que leur cœur
ne s'ouvre point aux autres nobles et belles aspirations.

Or, les plus belles de toutes, après celles qui regar-
dent Dieu et la fimiille, ce sont celles qui s'attachent au
sol qui nous a vus naître, à la langue et aux coutumes
de nos ancêtres, à la société dans laquelle nous vivons
et dont nous partageons les joies et les revers, la pros-
l)érité et les malheurs.

Voilà comment vos maisons d'éducation entendent
être utiles à vos enfants, et voilà comment elles travail-
lent toujours pour eux, bien convaincues qu'en les dis-
posant aux vertus qui font les bons citoyens, en élevant
leur caractère, en les éloignant de l'erreur et du vice, en
leur inspirant l'horreur de tout ce qui flétrit ou abaisse
une âme, elles résistent à tout ce qui peut contribuer à
la perte de votre religion, de votre langue, de vos cou-
tumes et de vos droits.

J. Ernf.st .Sï-Arnaui), Ptre., C. S. C.
Collège St-Joseph, N. B., mai 1892.

Le vase lirisé

I-e vase où meurt cette verveine.
D'un COU]) d'éventail fut fêlé

;

Le coup dut l'effleurer à peine.
Aucun bruit ne l'a révélé.

Mais la légère meurtrissure
Mordant le cristal chacjue jour.
D'une marche invisible et sure.
En a fait lentement le tour.

Son eau fraîche a fui goutte à goutte
;

Le suc des fleurs s'est épuisé
;

Personne encore ne s'en doute
;

N'y touchez pas, il est brisé.

Souvent ainsi la main qu'on aime,
Effleurant le cœur, le meurtrit

;

Puis le cieur se fend de lui-même,
La fleur de son amour jjérit.

Toujours intact aux yeux du monde.
Il sent croître et jjleurcr tout bas
Sa blessure fine et profonde,
Il est brisé, n'y touchez ])as.

Sui,i.v-l'iu:i)HUMMi

—Si l'on vendait de l'esprit,

ont qui en achèteraient.
il n'y a que ceux qui en
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J. T. ALI.ARD,

CURÉ IJIC CARAIJUKT, N.-li.

RÉVn. JOS. PELLETIER,
CUKK 1>K SI-I.OUIS, N.-U.

REVD. PH. L. BELLIVEAU,
CURK DF. SUSSF.X, N.-U,

' X

REVD. ,S. J. DOUCET,
CURÉ IJK .SHll'PAGAN, N.-Ii.

REVD. WNL MDRRISSEV,
CURÉ 1)K liARTlBOGUE, N.U.

RÉVD. L. JOS. OUELLET,
CURÉ DlC STK-.MARIK DK KKNT.

REVD. A. A. JÎOUCJIER,
CURÉ DK CHARI.O, N.-li.

REVD. AZADE J. TRUDEL,
CURÉ DE ST-MICHEL, POQUEMOUCHE.

RÉVD. A. K ccyrÉ,
CURÉ DE .SAl.MDN RIVER, DIOIIV, N.-E.

I
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R. P. A. I). CORMIKR, C. S. C,
COI.I.KGK ST-JOSICI'H.

R. P. A. ROY, C. S. C,
C()I,I.K(;k ST-JOSKI'U.

R. r. !.. OIJERIIN. C. S. C,
I.OI.LKUIC .ST-JOSI'.PII.

N

R. P. A. T. ROURQUK, C. S. C, R. P. L r o
MISSIONNAIRE AU lil'.NOALK.

^^.^/j^

R. P. A. D. CoRMiicR_Né à Memramcook le 27 no-vembre 1854, entré au collège St-Joseph en i86s, et auNoviaat des RR. PP. de Ste-Croiià l'aCôte-des'keUs
en 1874. I-it sa profession religieuse le 8 décembre de
1
année suivante. Les ordres mineurs et majeurs jus-quau diaconat inclusivement lui ayant été conférés parMgr uibre a Montréal, ,1 revenait aux vacances de 1878au collège St-Joseph à Memramcook, et le 30 novembrede a même année il était ordonné prêtre à lacathedra-

.1 a C-)te des Neiges et un an à West Farnhani, PO ila t.nijours.ét,^ employé au collège .S..ini-[oseph tom à
'our comm-j professeur et préfet de disci'pline, cette der-
nière charge a été son obédience durant son séjour auCanada Nommé en juillet 1889 aumônier du péniten-
cier et desservant de la mission de Dorchester le PCormier est l'âme des f.tes et séances <lu collé-e
et son incomparabl • talent d'ogani.ateur est au fond de
tous les succès qui ont .ouronné différentes enirei)riscs
en iipiwrt avec cette m ii\.ii d'éducation.

R. P. I,()us GvKRTr. - Kiquità St-Antoine, comté
de Veicheres, le 20 novembre 1864. Kit son cours classi-
que au collège St-I.aurent. Aussitôt après son novici ,t
en septembre 1886, il fut envoyé au collège .St-joseï',''
ou I est toujours demeuré depuis, et où il est préfet dés
études françaises depuis deux ans. Ordonné prêtre le
13 mai 1891, par ba Grandeur Mgr. Sweeney.

LECOURS, C.S.C. R. P. .S. ]. ARSENEAULT, CSC
^"^""K. ÙILI.ÉCK ST-JOSKPH.

R. P.
.y. Rov.—Né à Saint-Laurent, ])rés Montréal,

le 25 octobre 1850. Arrivé à Memramcook le 2g aofit
1873. Ordonné prêtre le 21 août 1875.

K. 1
.

S. J Arsenkal-lt.— Fils de l'hon. [oseph O
-Ars-eneault, de St-Jacques d'I'gmont lîav. et de (Jertru-

1r" J'^',?''^'
"^ ^"'""-'^ '^'-- '^^'^"t ^on éducation au

collège St-l)unslan, Chailoiietown. et au collège St-lo-
sepn. >remramcook. Entre dans la Congré:iation de
Ste-( roix le 30 août 1886, ordonné prêtre par MtrrSueeneva Memramcook, le 13 mai 1S9.. Professeur
de niusiipie au Collège Saint-.' oseph.

R. .A. 1. IJoiugrK-.Maintenant missionnaire au
, "'.l^''''^;,'^''

"- '^ Memramcook, le 27 juillet .85... I.'ils

( e
1 iKidee lîouniue et de Anne I ionique, l.'it ses étu-des au collège St-,[oseph, et après s'être livré (uiehiuc

temps a enseignement dans diverses paities de 1' Vcidie
Il entra dans la communauté de Ste-Croix et conimenci
son noviciat le 9 mai i88d. Ordonné i)rêtre le ^ jaîn
188.. au collège St-Joseph, j-ar Mgr. Sweeney. A n-ès
avoir enseigne la musupie plusieurs années au colléec
St-Joseph et dans les maisons de sa communauté au
t anada. le 1ère Mourque s'embarqua pour les lointaines
missions du lîengale le 3 juillet 1891.



M 1867—L'ILLUSTRATION DU

Collège Sairit-(^oseph, 3/temramcook, IK.-B.
Cette Institution est dirigée i)ar les Pères de la Con-

grégation de Ste-Croix. Fondée en 1864 et incorporée
en 1868, elle reçut alors du Parlement Provincial une
charte l'autorisant à conférer les Degrés universitaires.

LE SITK
La position du collège est des plus pittoresques. Il

est situé sur une éminence qui domine la vallée de
Memramcook et d'où l'on peut contemi)ler sans contre-
dit u» des plus magnificpies panoramas qui se puissent
voir dans les Provinces Maritimes. Eloigné d'une ving-
taine de milles de Moncton, le centre des affliires du
chemin de fer intercoloniai, il se relie facilement par ces
moyens de communication à toutes les diverses parties
de la Puissance et des Etats-Unis. La station du " Col-
lège Bridge," en face de l'établissement, est à un mille
de distance, à cent douze milles de St-Jean, N. B., et à
cent-soixante-cinq d'Halifax, N. E.

Situé au milieu d'une belle camiiagne, le Collège offre
par sa position retirée des avantages (pie les jjarents
judicieux ne sauraient manquer d'apprécier. Outre les
avantages incontestables pour développer la santé des
enfants, tels qu'air salubre. magnifiques places d'amuse-
ment pour toutes sortes d'exercices, etc., cet èioignement
d'un milieu trop bruyant dévelopjje et favorise singuliè-
rement le goût de l'étude. Soustrait aux distractions
multipliées qu'on rencontre dans les grands centres,
l'élève studieux donne toute son attention à ses devoirs
journaliers et même l'élève le moins enclin à l'étude se
livre nécessairement au travail, comme à une distraction,
dans un milieu où il ne trouve aucune occasion de pas-
ser plus agréablement son temps.

.SANTÉ
Un climat salubre, un genre de vie uniforme, des heu-

res réglées pour le re]Jos, une nourriture saine, un tra-
vail assidu, des amusements variés : tels ont été les mo-
yen.s employés pour assurer aux élèves cette santé flo-
rissante dont ils ont toujours joui ; et rexi)érience a dé-
montré (jue ces moyens ont eu les plus heureux résultats.

Nous ne saurions trop remercier la Divine Providence
de nous avoir préservés, jusqu'à ce jour, de ces épidé-
mies parfois SI désastreuses pour les maisons d'éduca-
tion.

I.E SVSTE.ME D'EDUCATION
que nous avons adopté repose sur ce principe :

" Li
crainte du Seigneur est le commencement de la Sagesse.

"

La véritable éducation consiste dans un juste dévelop-
pement des facultés morales, intellectuelles et physique ;.

Tout système qui rejette, ou qui néglige, l'usage d'un de
ces trois éléments nécessaires pour former le cœur, l'in-
telligence et développer les forces phy.siques, doit être
considéré comme essentiellement défectueux et ses ré-
sultats, quelsjqu'ils soient, sont malheureusement incom-
plets.

De nos jours, la partie la plus ordinairement négligée
est l'éducation morale. Les admirateurs passionnés de
la Science sont trop enclins à oublier, sinon à nier tout-
a-fait que leur Divinité n'est après tout que la servante
de la Religion

; et trop souvent, hélas, l'on révère com-
me des hommes accomplis ceux qui ne possèdent qu'u-
ne vaine science et cpii ignorent pratiquement toute con-
naissance des grandes destinées de l'homme d'après les
enseignements sublimes de la foi.

Convaincus de la fausseté de toute éducation de la-
quelle est banni le culte de Dieu, l'on apporte une at-
tention toute si)éciale à la culture de cette science seule
vraiment excellente. L'on s'efforce non-seulement d'in-
culquer une connaissance vraie et solide des dogmes de
notre sainte religion, mais surtout d'implanter et de dé-
velopper dans le cœur ces habitudes de vertu qui sont
le ])lus bel ornement de la jeunesse chrétienne^

DEPENSES.
Le but princii)al de la fondation du Collège St. Josei)h

est d'offrir à la jeunesse Catholique du Nouveau-Jirins-
wick l'avantage de suivre un cours d'étude régulier, à
des conditions qui |)ourraient être à la portée dji re;-
HOurce.s de tous les parents en général.
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Couvent de Sainte--Jî^ane, Shediac, 1^.-3.
COUVENT DE SAINTE-ANNE, SHÉDIAC

Cette superbe construction fut érigée en 1887, sous
l'habile direction de M. le curé A. Ouellet ; les travaux
de maçonnerie furent exécutés par M. Philipije (laudet,
entrepreneur-maçon, de Moncton, et les travaux de me-
nuiserie par M. John Tidd, entrepreneur-menuisier, de
DorChester, d'après un plan préparé par l'architecte de
Sa Grandeur Mgr Sweeney.
Commencés au printemps, les travaux furent ])oussés

avec une vigueur telle qu'ils furent terminés à l'autom-
ne, et dans les premiers jours de janvier 1888, les Ré-
vérendes Sœurs de Charité, qui devaient le diriger, ve-
naient en prendre possession à la grande joie des ])a-

roissiens de Saint-Joseph de Shédiac, qui depuis long-
temps soupiraient après cet heureux événement.
La Révérende Sœur Julienne en a été la supérieure

depuis l'ouverture, et les classes du couvent sont fré-
quentées par au-delà de cent élèves.

Oii^e le programme d'études suivi dans les écoles
publiques, on y enseigne la musique, sous la direction

.:ia.'une religieuse musicienne accomplie.
En érigeant cette maison, M. le curé' Ouellet a doté

sa paroisse d'une institution qui a déjà fait un grand
bien, et qui est appelée à rendre d'éminents services à
la jeuftesse catholique de notre ville.

TROIS CHOSES.

—Les hommes sont tous frères. , et ils s'entre-déchi-
rent: les bêtes farouches sont moins cruelles (ju'eux.
Les lions ne font point la guerre aux lions, ni les tigres
aux tigres; ils n'attaquent que les animaux (res])éces
différentes : l'homme seul, malgré sa raison, fait ce (|ue
les animaux sans raison ne tirent jamiis.

—Le respect est un hommage que l'on doit au mérite
;

le serviljsme est l'asservis-scment de l'intelligence devant
une idole quelconque,

Il y a trois choses à aimer : le courage, la douceur et
l'affection.

Il y a trois choses à admirer : l'intelligence, la digni-
té et la gracieuseté.

Il y a trois choses à détester : la cruauté, l'arrogance
et l'ingratitude.

Il y a trois choses qui ch;xrment ; la beauté, la can-
deur et la liberté.

Il y a trois choses ;i désirer : la santé, des amis et un
es])rit content.

Il y a trois choses à estimer : la co:dialité, le bonne
humeur et le contentement.

Il y a trois choses à éviter : la paresse, le bavardage
et les railleries.

Il y a trois choses à cultiver : les bons livres, les bons
amis et la bonne humeur.

Il y a trois choses ])our lesquelles on doit combattre :

l'honneur, le pays et les amis.
Il y a trois choses à. enseigner : la vérité, l'industiie

et le contentement.
Il y a trois choses (pi'il faut gouverner ; le caractère

naturel, la langue et la conduite.
Il y a trois choses à chérir : la vertu, la bonté et la

sagesse.

Il y a trois choses à ùùrc : pens.-r, vivre et agir.
Il y a trois mots cpii résument toute la vie d'un bon

chrétien : .\imer, travailler, prier.

—Les révolutions font reculer l'humanité, les réformes
sjules la font avancer.

—Oh : le monstre ! dit-on à l'asiject du malheureux
venu au monde sans bras ou sans jambes. Mais on est
plus indulgent pour ceux ipii n'ont pas de cœur.

-—Il ne dépend i)as toujours de nous d'être heureux,
mais il dé()end do nou» do mériter de l'être.
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Georges Monbourqucttc et d'Angùle Sançon.

Ayant commencé ses études classiques avec le cure

de la paroisse, il alla les terminer au collège St-Joseph,

Memramcook. Entré en septembre 1885 au Grand Sé-

minaire de Montréal, il fut ordonné prStre le 20 octo-

bre 1889 par son évoque, MgrCameron. Chargé da-

bord de la desserte d'Acadie ville, C.Ji., il fut, l'année

suivante, transféré à la cure tic l'ort Félix et des mis-

sions adjacentes de Charlo's Cove et I.arry's River.

L'HON. STANISLAS F. PKRRY, M. V.

T/honorable Stanislas [•'. l'crry, député du conilc de

l'rince, I. V. Iv, à la chambre des communes, nafpiita

Tignish en 1823 et reçut son édiicattion au colljige St-

André, Charlottelown, et au collège de Sainte-Anne de

Lapocatiére. "il épousait, en'^ 1847. Marguerite Carroll,

dont il eut dix enfants.

Nommé jugedcp.nxen 1851, il fut élu trois ans

plus tard membre de la chambre d'assemblée pour le

premier district de l'rince, ([u'il y représenta prestpie

sansinterruption jus.pi'à 1874. l'it partie du conseil

exécutif pendant (pielipies années et il était orateur de

la chambre d'assemblée en 1873. Klu député pour Ot-

tawa aux élections de 1874, il (ui battu en 1878, mais

en 1879 il se présenta pour la chambre d'assemblée, fut

élu et y siégea jusqu'à 1887, alors qu'il posa sa candi-

dature pour la chambre des Communes et sortit triom-

jjhant de la lutte. Réélu aux élections générales de

1891. ., ., ,

L'hon. M. Perry est un lutteur, un tribun
;

il n a pas

fait moins de vingt-cin(i élections dans le cours de sa

longue carrière publique. Il est lilil-ral en politique.

RÉVD A. B. PARK-ER, Curé dk St-Ukunard.

Le Révérend Alphonsus 15. Parker naquit le ler juil-

let 1859, à Youghal, comté de Cork, Irlande. Reçut

son éducation chez les Frères des Ecoles Chrétiennes et

les Jésuites à Limerick, Irlande, au Mont Ste-Marie,

près de Sheffield, Angleterre, et à Poitiers, France. Dé-

barqua à New-York le 3 janvier 1878. Fit sa philoso-

phie et sa théologie au Grand Séminaire de Montréal.

Ordonné prêtre dans la cathédrale Ste-Marie à Halif.ix

le 16 juillet 1883 par Mgr l'archevêque O'JJrien, et fut

le premier prêtre ordonné par celui-ci. Il fut aussitôt

nommé curé de St-Michel de Tousquet, puis transféré à

la cure de St-lieniard en décembre 18S8. A pail SaiiU-

Ikrnard, il a aussi la dessertede l.i paroisse Ste-Croix

et de la mission de Corbery.

C'est M. Parker (pii a été l'âme du munumcnt-Sigogne

organisation (|ui a iirélevé les fonds néce^nii'cs a la

fondation du collège Sainte-Anne, qui s'élève majestu-

soment sur la rive o.ientale de la li.iie Sainte-.Marie ' la

Pointe-dc-l'l'.glise, et son nom restera à jaui.iis i^iravé

dans les ann.'iles de l'Acadie recann.Jssantc.

RÉVÉREND A. E. MONBOURQUETTE,
cuKK i)K PoRr Fki.ix, n. K.

Le Révérend Amable-F:variste Monbourquetle est né

à L'Ardoise, C. 13., le 18 octobre 18C3 du mariage de

RfcvD. L. G. LkIîi.anc—Né le 11 juin 1S63. Ent.é

a.U collège Si- Louis à 15 ans. Etulié deux ans à St-

Josei)li et ([lutre ans à Montréa'. Oi\lo,i,ié piètre :e

ler mai 1892. Vicaiiat à l'evôch '; de S-Jeaii d'-ibo,.!,

ensuite près de deux ans avec M^'r. Coa.iolly. Nom-

mé curé à Sic Anne en jui!let-a89i, avec les missions do

Kingston, South Bram-h et Chapel Point.

m'
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Sa (1ra\I)vui< M(ik Joh.v Swkenev, Évfcgu c dk
Saint-Jean.

Né à Clone (Irlande) le 12 nui 1821, Mgr. Sweenev
f.it ordonné prêtre le ler septembre 1844, en après avoir
aesservi plusieurs paroisses et missions—entr'aiures celle
du Baraciiois, où les anciens conservent encore les plus
doux souvenirs de sa bonté et de son zèle— il fut sacré
évoque de Saint-Jean le 15 avril 1860.

Administrateur prudent et fécond en ressources, Mgr
Sweeney a doté son diocèse de plusieurs institutions de
chante et d'éducation, et placé les affoires ecclésiastitiues
du diocèse sur un haut jjied de prospérité.

C'est sous l'égide de ce vénérable prélat qu'ont été éta-
Ws les couvents des Sieurs de Charité à Memrain<:ook,
«ouctouche, Moncton, Shédiac, Carleton et Silver Falls
ou ont ete fondées une école et une ferme industriellj
pour les ori)helins, ainsi (pi'un asile ])oiir les vieillards
sous la surveillance de M. l'abbj [. McDjvitt.

I.e collège Saint-Joseiih de Memramcook doit pour
bjaucou]) sa fond.itioa en 1864 et l'accroissement d- sa
l)ros])erité aux gJivJreux encouragements de M.n- Swee-
ney (jui e:i tout temps ijrêta gnicieusement le précieux
concours de ses lumières et de ses contributions aux vé-
nérables religieux qui le dirigent.

^

Mgr Sweeney s'intéresse vivement à la colonisation et
c'est sous son inspiration cpie les colonies de Saint-Paul
—qu'on nomme aujourd'hui ïr-rrrins t/c/'/Woueen sou-
venir de la coopération de Sa Orandeur à l'œuvre des
premiers défrichements de cette florissante paroisse—
ont été fondées il y a plus de vingt ans. Sa Crandeur
ne cesse de prêcher à ses ouailles les beautés de la vie
agricole et l'importance de l'agricnilture pour l'avenir du
pays.

^lgr Sweeney est le doyen de l'ép. . -ut de la pro-vin.e ecc!ésiasti,,ue et le troisième evè.,ue ,1 , Lcè e
<l».compren.Ila,artie su.l du Nouveau-Uiuns X el
<^<'">l te 56 prê.res. 60 églises et chapelles, , collège ,6couv.nts, 2 o.phelinats. . hôpital et'60,000 cati liq es

SA GRANDEUR Mgr C. O'imiKN, ARCHEVÊ-
QUE D'HALIFAX.

Né le 4 mai 1843 à New-Glasgow, Ile du Prince-
Edouard, Mgr Cornélius O'Brien fit de brillantes études
theologiques a Rome même, où il reçut le titre de doc-
teur-en-divimté. Ordonné prêtre le 8 avril 1871, il fut
plusieurs années curé d'Indian River, dans le diocèse
de Charlottetown, et, à la mort de feu Mgr Hannan.
labl)e OIJiien, dont les éminentes qualités étaient bien
connues du Saint-Siège, fut nommé archevêcpie de la
province ecclésiastique d'Halifax, et le 21 janvier 188^
il recevait le sacre et le pallium. Il est le quatrième
archevecpie d'Halifax, ayant eu pour |)rédécesseurs NN
SS. W ilham Walsh, Thomas Connolly et M. Hannan.

E-' dioc/se d'Haliflix compte 38 iJiôtre.s, 27 i)aroissés
70 églises, 13 chapelles, i collège, 15 couvents. 4 aca-
démies, 2 orphelinats, et 50,000 catholiques.

Sa (irandeur s'est vivement intéressée à la fondation
du collège S.unte-Anne, à la iJaie Sainte-Marie, où de-
puis un an le français et 'anglais sont enseignés sur un
pied d égalité, ce qui est d'un avantage incalculable aux
Acadiens de la Nouvelle-Ecosse.

Sa (irandeur jouit aussi d'une haute réputation litté-
raire. Ses i^rincipaux ouvrages sont :

" Philosoi)hy of
the IJible vmdicated ;" " After weary years ;" '' Mater
Admirabilis," " St. Agnes, V.M.," et " Aminta "
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fil suiivfiiir (Ips vieux AcidicDs.

Uravo ! lu Mi.ntlcur—vous voilà tout à fait en âge et
excrvaiu votre force, < omme les seigneurs d'autrefois.
Avec l'ex|iérieiu e (i'jj/i ai;(|uisu, j^râce aussi a la roWuste
santé dont vous êtes doué, vous ire/ loin, non pus (|ue
je vous prédise la passion des voya(;es, mais vous vivre/,

lont^tenips et voire parole se fera entendre à de grandes
distances.

Pour célébrer votre (piart de siècle ;l la niodj aca-
dienne, laisse/.-moi vous entretenir d'un sujet (pic vous
ne vous attendre/, pas à consigner dans vos anhives na-
tionales et (pii pourtant leur appartient.

11 y a, dans tous les pays civdisés, un produit d i sol
([ui est aussi populaire (|ue le l>lé et plus almudinl :

c'est la pomme de terre. Voil.i un i)eu jilus de cent ans
(pi'on le connait sérieusement—toutefois, ceux (pii l'ont
transporté en Kurope, s'en servaient depuis un autre
siècle—et ces hommes étaient des Acadiens ! l'ermet-
tezmoi de vous raconter son histoire sans marcher troi)
vite, car je m'embrouillerais si vous me pressiez, et je
tiens à être clair. Il faut reprendre les choses de loin.

*

André Thevet était savant, curieux de tout, voyageur
comme un Canadien, philosophant sur un clou de gi-
rofle ou sur les [tattes d'un oiseau, expliipiant ce (pie
liersonne ne comi)renait, entin publiant des livres pour
l'édification de ses semblables.

11 vint au monde une dizaine d'années après la dé-
couverte de r.Vméri(iue. Sa réputation était grande à
Paris.

Par goftt autant cpie par devoir il accompagna l'expé-
dition (jui se rendit au iJrèsil en 1555. Vous imagine/,
bien cpie ce grand chercheur de •' singularités ", comme
il s'exprime, ne manque jamais l'occasion de décrire ce
qu'il voit pour la première fois. 11 nous dit donc en
son vieux style ce que mangent et boivent les indigènes
du Urésil :

" Nos Sauvages font mention d'un Orand-Sjigneur et
le nomment en leur langue, Tmqian, qui leur a enseigné
à planter leurs grosses racines qu'ils nomment hclich.
Ils tiennent de leurs pères (pie, avant la connaissance de
ces racines, ils ne vivaient que d'herbe,
comme bètes, et de racines sauvages. S'a-
dressant à une jeune fille, il lui donna des ra-
cines nommées hdich, étant semblables aux naveaux li-

mousins, lui enseignant (pi'elle les mît en morceaux, et
puis les plantât en terre, ce qu'elle fit; et depuis ont
ainsi de pjre en fils toujours continué, ce (pii leur a
bien succédé, tellement (pi'ù présent ils en ont si grande
abondance (pi'iis ne mangent guère autre chose. l';t

leur est cola commun ainsi (|;ie le pain à nous. D'icelle
racine s'en trouve deux espèces de même gross.-ur. I,a
l)reniière en cuisant devient jaune comme un coini;.
l'autre blanchâtre. Ht ces deux esi)èces ont la feuiiui
semblable â la manne, et ne portent jamais graine, po.i:--

(pioi les .Sauvages replantent la même racine coui)ée
])ar rjujlL's, co.ii:^ic l'on fait le; ravjs i).i.- deva ([ le
l'on met en salade, et ainsi replantées multiplient abon-
damment. Kt pour ce (pi'elle est inconnue â nos mé-
decins et aiboristes de iiar deçà, il m'a semljlé bon vou;
la représenter selon son naturel."

Saluons la iwninie de te.re : C'est sa première appa-
rition dans les annales du monde civilisé, 'l'hevct n'a
pas dû se douter (pi'un jour, longtemps après lui, les

Français, ses compatriotes, la traiteraient â l'égale du
pain—après l'avoir repoussèe et calomniée d'im|)ortan-
ce, par exemple, durant deux siècles.

*
Va sans dire la Virginie possédait la pomme de terre,

tout de même (pie le Brésil. A ce propos, je ne suis
pas d'.iccord avec les itersonnes tpii désignent sous le

nom de " pommes de terre " la patate, par exjinple,
car (ctte dernière est bien diff.'rente de la grand.' eipè-
cj et doit porter un nom spécial. Je n'approuve pas
non plus les Canadiens et autres de (pialifier du mot
" patate " ce (pii n'est pas une patate, mais UA et bien
1,1 pomme dj ter.e. Nous verrons cela un p.-u plus
loin. Je pense (pie mes compatriotes ont t )iit simple-
ment adopté le terme le i)lus court, sans s'in(iuiéter
si (-etti; fenêtre est une porte ou une clôture. 11 faut
bien dire (piekpic cho.se pour les excuser !

*
Sir Walter Raleigh, né en 1552, décapité en 1618,

découvrit, en 1584, la contrée ([u'il nomma Virginie, en
l'honneur de la reine Klisabeth. Il en rapporta du ta-
bac et des pommes de terre, sans parvenir à faire culti-
ver ces deux produits en son pays, sauf (pie certains
seigneurs adonnés à l'élevage appli(pièrent la i)omme
de terre à la nourriture des cochons.

I/x science, un moment, jeta les yeux sur ces tuber-
cules i.'t les condamna. On leur attribuait des proprié-
tés nuisibles. Cela n'était fait que pour les Sauvages !

l,e poivre, le sucre, le chocolat, le thi, la moutarde,
la cannelle, le tabac, ne furent pas mieux reçus, vers le

même temps. Les " Indes Ainériipies" i)assaient pour
être la source de productions infernales aux(pielles des
Chrétiens ne devaient pas toucher. Cette o|)inion al-

lait de pair avec celle cpii condamnait l'usage des four-
chettes de table—attendu (pie la nature nous a munis de
dix doigts fort adroitement agencés ijour vider les i^lats.

.Vladame de Sévigné se mo{piait du café et disait ([u'il

passerait comme tous les caiirices de la mode. Je sup-
pose (jue le premier homme (jui mangea de la farine de
blé ou (lui inventa une simple porte de cour, fut ridicu-
lisé d'importance. l'ar contre, on a toujours aiiplaudi
ceux (pii inwginaient des engins de destruction.

* *

Le frère Sagard, qui était en mer pour se rendre au
Canada, en 1623, raconte (pie le capitaine d'un navire
anglais avec lequel ils eurent (pieUpies rai)ports, leur fit

cadeau " d'un baril de patates : ce sont certaines raci-

nes des Indes, en forme de gros naveaux, rouges et jau-
nes, mais d'un goût beaucoup plus excellent (pie toute
autre racine ([ue nous ayons en Kurope."

Ceci montrerait que les Anglais ne dédaignaient pas
la pomme de terre et ([u'ils la [uenaient dans leurs co-
li)ni(js, telles (pie la Virginie, les iiermudes, iVc. Quant
a'i Canada, il ne renfermait, en fait de poi);ilation blan-
che, (pie vingt ou trente employés de la comj)agnie (pii

traitait des pelleteries avec les .Mgon(piiiis et les Mu-
rons.

Ljs .\cadiens comnuncent, comme |)euple. vers 16,56
et, sans être tout d'abord m.ui.is, ils eurent bientcH un
comnijrcc avec les .Viiglais établis sur les cMes de l'o-

céan, djir.iis le .Mai.ie j;is(prà la Virginie. A défaut de
preuve, je n'ose dire ([u'ils re(,urent la pomme de terre
d.' leurs voisins, dès les premières années, mais notons
([ue l'agriculture était très en honneur à l'ort-Royal et à
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la Hcvc,(l()iic SI l.iiioiiimedc terre a été (-01111110 des Aca-
dieiis entre 16,56 et 16S0, elleadft recevoir aussiot sa
place <lain les sillons de nos gens.

(^iioiiiirij e.i soit, vers le fin du dix-septiùme siècle,
les A.-uheiis avaient pris la mer, et ils captiir.iient as-
sez, de navires anf^lais pour toiulier p.ir oi.asion sur un
sac de poniines de terre.

_

Diéreville, décrivant la vie des Acadiens en i6,,n,
s arrOte sur le blé. le sucre d'érable, le gibier, le poi.s-
.son—pas un mot de la pomme île terre. Aurait-elle été
apportée par les troupes du Massachusetts, après la pri-
se de l'orl-Ro> al en 1710.' C'est possible, lusou'ic'.

de
vous voyez, cpie je n'ai rien de concluant du "r.ti'ù
".Vcadic. Retournons au Canada.

l/j IVre Josepli-Kran(,()is I.atilan, missionnaire au
saut Saint-I.ouis jirés .Montréal, écrivait, en 1716: "I/.s
Sauvages du Canada mangent des pommes de terre

'

C'est donc ([u'ils en cultivaient ? I,es Irocpiois, dont le
l'ère parle ici, il me semble, et non pas des Algoncuiins,
aimaient le travail des champs. I,es Algon(iuins. peu-
ple des Trois-Riviéres et de Québec, avaient (uiehnies
petites cultures de blé d'Inde et de citrouilles.

Si la pomme de terre a pénétré en Canada au.\ alen-
tours de l'an 1700, elle a dfi y venir par les Iroquois du
lac Ontario qui l'auraient emiiruntée à la J'ennsylvanie
—et les Iroipiois chrétiens réfugiés au saut Saint-I.ouis
lont aiiportée avec eu.x, peut-ôtre m6me dès 1684 ou à
peu jirès à cette date.

* *
*

Peter Kalm, [irofesseur suédois, étant en Pennsylva-
nie, l'année 1749, s'e.\i)rime de cette manière:

" A (lermantown on se livrait à la culture de la pata-
te des Jiermudes, ou patate sucrée (jui était connue, à
cette épocpie, en Portugal, en Kspagne et môme en An-
gleterre, mais non en Suéde. Kalm en emporta plu-
sieurs échantillons, ([u'il se proposait d'introduire dans
son pays, mais le navire ayant fait eau dans une tempê-
te, ils pourrirent tous. I/js Espagnols font une sorte
d eau-de-vie avec la jjatate sucrée."

Le même savant continua son voyage jusqu'à Qué-
bec. Il fait alors une nouvelle observation sur ce sujet •

^

" Peu de gens connaissent la pomme de terre, et l'oii
n'y cultive m l'esi)èce commune {mlanum taherosum)
ni la jjatate de lîermudes (amvuivulu^ hatatn^). Les
l-rançais du Canada, lorsrpi'on leur demande pourtiuoi
ils ne i)lantent pas de i)atates, réiwndent ipi'ils ne lui
trouvent aucune saveur, et ils se inoipient des An-dais
(pii en sont si friands."

"

Voilà bien toujours les Anglais d'Améri(iuj familiers
avec le produii qu'ils avaient trouvé dans leurs posses-
sions des côtes de la mer.

*

Nous arrivons à l'événement principal (jue <omporte
cjite élude : la pro.scription des Acadiens en 1755 et
l'arrivée en France <le iilusieurs de leurs familles ipii .se
hxerent a l'entrée d^ la Loire sur lî.lle-Ile-en-Mer.
Cette frac:ion tlu peuple malheureux apportait dans son"
ancienne mére-patrie un bienfait c[ue la J'rovidcnce des-
tinait aux pauvres et aux riclies du monde entier et,
dins les desseins dj Die 1, des exilés sans ressources al-
laient semer en terre fr.iiu.'.iisc les premières graines du
fruit de l'avenir.

Kcoulo.is le vice-amiral A. riicveiiard. écrivant en
i8o3 sur ce (pi'il avait \u :

" Beaticoup d'émigrés de l'Acadie, qui n'avaient pas
voulu rester sous la domination anglaise, furent établis
sur Itellelsie en Mer. ( )n leur fournit des moyens ara-
O.res et une subsista.xx;

; on y établit, par leur moyen,
la ( ulture des pommes de terre, d'où elle semble se pro-
pager sur le contmeiit à l'avant.ige d 1 peuple "

Nous savons que le premier groupe a.a.iien de lielle-
Isle-enMer se vit renforcir de nombreuses familles, du-
rant les années 175660, et M. Thevcnard a raison de
dire .|u elles ne voulaient pas rester soas la domination
anglaise. Voyez son texte dans les Mcimi.rH rdulifs àIl iirinnr, II. .551, im.iriinjs à Pans l'an VIII.

*

Le baron Antoine-Auguste Parmentier, agronome, né
L',' 17.57. P-trait avoir observé la pomme dj terre à par-
tir de 1763. Il l'analysa chimi.piement et tr.)uva (iiVel-
IJ |)ouvait servir à la nutrition de l'homm •, au lieu d'ê-
tre livrée uniquement au bétail. Nommé pharmacien
de I hôtel des nvalides en 1774, il conçut l'idée de gé-
néraliser

1 emploi de ce nouveau produit et, frondant à
a (ois les préjugés de la science, de la noblesse, de la
bourgeoisie et du peuple, il publia .ses travaux sur ce su-
jet. II ht plus. On le vit donner un grand banquet
dont la pomme de terre composait tout le menu.

Le roi, gagné à la cause, porta un boutiuet de Heurs
de jjatates à sa boutonnière.
Ce n'était pas assez. Les Parisiens riaient de la pa-

tate et n'en voulaient pas môme faire des bouquets. On
s avisa d un stratagème renouvelé du paradis terrestre
et supjrijur a toutes les démonstrations écrites ou par-
lées—ce fut de défendre de s'en servir ! En 1780, cinci
ou SIX arpents de ter.e di la plaine de Sablons près
1 ans, reçurent des sem >nces de " parmentiéres " et on
es plaça sous la garde d'une comi)agnie de .soldats
Les sentinelles, nomljre.is-s et vigilante-, gardaient
nuit et jour ce trésor d'un nouveau genre. Lv curiosité
s en mêla. I,a passion du fruit défendu se répandit •

Chacun se picjuait de savoir ce que pouvait être cette
plante protjgée par des baïonnettes officielles. Lorsque
les tiges vertes apparurent à ras du sol, la ville se pro-
menait aux barrière i pour contempler l'éclosion, le phé-
nomène, la chose inexpiiciuée. Aux premières fleurs,
1 attention devint de l'enthousiasme. Mais i' y avait dé-
fense d'y toucher I Les grosses racines, conine on di.
sait, étaient déj.i convoitées par des milliers de person-
nes de toutes classes. Enfiii, on annonça la maturité
Mais voyez

! n'est-ce pas étrange ? le cordon des sen-
tinelles se relâche graduellement ! La nuit surtout elles
ne se montrent presque pas. Un ])areil abandon de la
discipline active les désirs du peuple. Le champ est
pille, ravage, touillé, il ne reste plus de iiommes de ter-
re au moment de la récolte—et tout le monde en a goû-
te et en redemande. Le succès couronnait l'ceuvre

* *

A présent accordons à Parmentier l'honneur qu'il mé-
rite. Ayant imposé son projet aux Parisiens, il a vu la
liomme de terre se répandre rajjidement en France et
en Kurope—mais les Acadiens n'en avaient pas moins
fourni les plants et la connaissance pratique de cette
culture. J'en conclus que le blason des enfants de l'A-
cadie devrait représenter la fleur que le roi de France
posait a sa boutonnière pour encourager rentre|)rise de
Parmentier, avec cette devise : Ni arbre, ni herbe.

(SuiTli À I.A '.•Vllli 22)
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SA GRANDEUR M(iR. JAMKS RdClKRS,
ÉVÈQUK DE CHATHAM, N. H.

Ne le II juillet 1826 à Mount Charles, Irlaïule, et

ordonné prêtre à Halifax le 2 juillet 1851, Mgr James

Rogers fut élu évè(iue du nouveau diocèse de Chatham,

qui veniit d'être détaché du diocèse de St-Jean, le 8

mai 1860. et re(;ut la consécration à Charlottetown le 15

août de la même année.

Deux ans plus tard Sa drandeur fondait le collège

St-Mi< hel à Chatham, et en 1868 Elle faisait venir les

Religieuses Hospitalières de St-Joseph, Montréal, (pii

s'établirent d'abord à Tracadie, où elles i)rirent charge

dti Lazaret, qu'elles dirigent encore, et fondèrent, plus

tard, d'autres maisons à Chatham, Ht-15asilc, et Camp-

bellton.

En 1869 Mgr Rogers invitait les Sœurs de la Congré-

gation de Notre-Dame à fonder des couvents à New-

castle, lîathurst, Caraiiuet et St-Louis. Le collège de

Louis, fermé il y a une di/..iinc d'années, avait été fondé

avec la haute ai)i)rol)aiion d.- Sa (l.aiul-'ur.

Le diocèse ilo Chatham se compose des comtés de

Victoria et ^L^dawaska. Rostigo lehe, CloLicester, Nor-

thumberland, et la partie du comté du Kent sise au nord

de la rivière de Richii);nictou. On y compte 45 prêires.

65 églises et chapelles, 2 orphelinats, 4 hôpitaux, et

50,000 catholicpies, dont los Acadi'.-ns forment à peu

prés les trois quarts.

Révi). Stanislas J.
Do :cr.r, curé di -.•.)p,a.;.ui—

Né à Bathurst, N. Ji., le 8 juillet 18^-/, 'lu mariage de

François-Xavier Doucet et de Richel JSoudreau. Cou. s

classique au collège St-Michel de CI a'ham, et théologie

au C.rand Séminaire de Montréal. Ordonnj prêtre

à Charlottetown le 31 juillet 1870.

;
'

TRfvS-RftVÈREND PÈRE CAMILLE LEFEBVRE

Le Très-Révèrend l'ère Camille Lefebvre, supérie.ir

du collège St-Joseph depuis sa fondation et curé de

Mjmramcook depuis 1864, naquit à Saint-Philippe,

comté d.' I.iprairic, !'. (l, le 14 février 1831, de Louis-

Joseph Ljfcbvn, c.iUiv.Uiur, et Marie-Vèroni(iue Hou-

thilkr. Entré au noviciat des Religieux de Ste-Croix

en 1852, fit sa profession religieuse le ler novembre

r854 et fut ordonné ijrôtre le 29 juillet 1855. Arriva d

Memramcook le 7 juin 1864 et ouvrit le collège St-Jo-

seph le 10 octobre de la même années, latiuellc fera

époque dans l'histoire de la renaissance de l'Acadie

française.

En effet, c'est à proprement parler de cette époqiie

([ue date le mouvement de progrès intellectuel au sein

de nos populations. Le collège St-Joseph est la pre-

mière institution qu^ ait donné aux Acadiens le privilè-

ge de rensL'itn.-mciit français sur un i)ied d'égalité avec

la langue anglaise, dans les provinces Maritimes, et

c'est dans ses murs ([ue sont formés la j)! ipirt des Aca-

diens (pai dirigent aujourd'hui les desim:-... de notre

peuple.

En iSyi, le Révd. Père Ljfcbvre fit aiiyiUi i)c-

rieur |),ovi:KiU dj son ordre au Canadi, charge qu'il a

rcmi)'.ie jas(iu'au pi'iatjinps i8-io.

El 1873, il fat envoyé en France afin dj recruter des

sujets pour la communauté.

El 1876, il fut nommj missionnaire apostolique par

1j Saint Siège.

En 18S0, les anciens élévjs du collègj se sont ras-

S'jmblés poar célébrer avoc lai ses noces d'argent à l'oc-

casion de son 25ém,' anniversaire d'ordiiiation et en

1889, il sont revenus célébrer les noces d'argent du col-

lège St-Joseph.

Il fallait un homme tel ([ue le Père Lefebvre pour as-

surer le succès d'un collège au milieu (Jç nous à l'épo-

que où il fut fondé,
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Prédicateur entraînant, ses missions dans les diffOrcn-
tes parties du pays oui toujours porté des fruits ahon-
t ants, f» icH tidelcs (pii le peuvent ne man(nient jamais
do se rendre II oa l'on sait .pie le Père I.cfel.vre doit
prCcher.

Aimant la jeunesse, il s'iiitiTes.c constamment et
avec un /.Ole (pu ne se dt'-ment point au l)ien être cl .i
I avenir des élèves du collège et son . .uur les suit à
chaque pas dans les combats ei les luttes de la vie

Le nom du l'ère l.efelivre occupera une crande place
dans histone du pays, et la somme de Lien .ni'il a ac-
<:omp le au sein de l'A.:adie a déjà gravé sa mémoire
oans le cœur des jiatriotes reconnaissants.

TRÈS RÉVD. MONSIGNOR CONNOLLY, V. G.
CURÉ DK ST-JKAN, N. It.

Né dans la cité de St-Jean le 4 mars 1823 J ordonné
prêtre en juillet 1848.

RfcvD Jo,si.;i.m-Trki.i.lk{;aui.i.;t, curé de l'Kpipha-
nie, 1. Q.—Ne le 24 février 1838 à St-Jac(uies de l'A-
chigan comté de Montcalm, P. Q., fils de Joseph (iau-
det, cultivateur, et de Marie Rohichaud

; entré au col-
lège de L Assomi)tion en 1851, ordonné prêtre à Mont-
réal, le 21 décembre 1862; vicaire à la Pointe-aux-
Irembles de Montréal

; ,863, directeur du collège de
Varenncs; 18O7, directeur du collège de 1/Assomp-
tion

; 1890, curé de rK|)iphanie.
D'origine acadienne, M. l'ahbé (mudet porte le plus

vif intérêt a tout ce (pii se rattache à la patrie de ses
ancêtres, et il a déjà fait plusieurs visites en Acadie, no-
tamment en 1890, alors .prac.ompagné de plusieurs
Acadiens de Montréal et des environs, il vint à la con-
vention de Church Point. I/i cause acadienne compte
en lui, au Canada, non-seulement un ami puissant, mais
encore très-dévoué.

RtvD. Jean Hkuert, curé de St-Paul, Kent—Nédans la paroisse de (Jrande-Diguc le 11 mai 1818
ours classi.pie au collège St-Jose|.h de Memram.ook.'

théologie .au Grand .Séminaire de Québec. Ordonné
j.rêtre a St-Jean. N. Il, le ,5 août hso. Vicaire ^u
Cap-lele jusqu'en aofit 1883. Curé de St-Paul depuis
cette époque. '

RÉVD. J. M. (;AV, VVRk DK IL'SKHT WKD(iK.

Ne en 1830 au diocèse d'Annecy. liante-Savoie, Fran-
ce. Ordonné prêtre en 1855 par Mgr Walsh, archevê-
que d Halifax

;
deux ans vicaii\ à Ste-Anne d'Kel

JJrook, Vannoulh, puis curé de Sle-Croix, .St-JJernard
etCorberie, comté de Digby, et de .St-Michel de Tus-
ket W'edge de 185(1 à 1867 ; curé de Mii.oudie, comté
de Cumberland, de 1867 à 1877, de Church Point,
comté de Digby, de 1878 à i8(jo, el curé de St Michel
de Tusket-Wedge depuis 1891. M. le ciin- (Wiy a
puissamment contribué à la fondation du collè-
ge Ste-Anne à Church Point, et les Acadiens de la Nou-
vclle-Kcosse ne |)erdr()nt jamais la mémoire de ce bien-
faiteur, venu de notre chère vieille Fiance.

I/HON. (). J. LKIÎI.ANC, M. C. I,.

l.'hon. Olivier
J. I.elilanc naquit à Memramcook le

27 novembre 1830 et alla dans sa jeunesse s'établir à
Ste-Marie de Jiouctouche. Kpousa en 1854 Mlle Olive
J. Cormier. Cultivateur, l'hon. M. l.eJilanc n'en suivait
pas moins les alTaires publiipies, et en 1882 il se porta
candidat pour la chambre d'assemblée et fut élu. Réélu
à chaque élection, il résigna en février 1891 ])our bri-
guer les suffrages du conué de Kent i)our la Clwmbre
des communes

; mais n'ay.ml pas ete élu. il fut élevé au
Conseill.ègislatif en avril 1891. I.'hon. M. l.eJJIanc
avait été nommé membre du conseil exécutif provincial
dans l'automne 1889, et il siégea dans le gouvernement
jusqu'à février 1891.
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(Suite de i.a paue 19)

Que je vous parle de la chrysomèle, vulgairement ap-

pelée mouche ;i patates. Je nie demande si les peu])la-

des du JJrésil et de la Virginie la connaissaient. Il est

])rol)al)le que non. P^lle est originaire du Colorado,
dans l'angle du golfe du Mexique qui forme le Texas
avec la IjOiiisiane, pays où la pomme de terre n'a été

introduite (p'c ùe notre t .njjs. Cet insecte attendait la,

patiemment, que les hommes de race blanche eussent

découvert l'Aniériciue et trahsporté juscpi'à lui, en venant
des bords de la mer, la nourriture que le Créaccur des-

tinait plus particulièrement à son espèce. Durant de
longs siècles, il a dû se repaître de feuilles inférieures à

sa substance jiréférée et (jui lui resseniblent sous cer-

tains rapports chimiques. Mais le jour où il a pris con-

tact avec la feuille de la l'onime de terre, il s'est déve-

lojjpé, élancé dan;; le mond . il a envahi son c;>ntinent

tout entier—puis il a traversé en Europe. Tels sont les

mystères de la nature.

Ainsi, les Sauvages jo lissaient seuls d'un produit na-

turel du ^:ol. Nous le goûtons à notre tour, nous le

propa^'eons, il devient imiverse! -juste à ce moment se

l)résente le destructeur, qui marche sur nos brisées et

dévore ce que nous semons.
La vigne pros|)ère de France a subi les atteintes du

phyloxera. La patate a la chrysomèle. 'lant il est vrai

que, dans ce monde, toute réussite se balance, se solde

par peine et misère. Thevet ne manc[uerait i>as d'écrire

un bon chapitre sur cette " singularité."

Benjamin Sui-tk.

(,Pour le Numéro Illustré d'i Moniteur Acadi".ii.)

La Fêle-Dieu en Aeadie.

Dans les douze mois de l'année, il n'y a, peut-être,

pas une seul»' fête qui rappelle d'aussi he reux souve-

nirs au cœur d'un Acadien que la Fête-Dieu.

Les autres nations ont, depuis longtemps, les fêtes de
St-George, St-Patrice, Stjean-Baptiste et la St-André,
qui sont, chacun, des jours de réjouissance et de gran-

de démonstration, soit pour les anglais et les irlandais,

soit pour les canadiens-français ou les écossais.

Quant à nou. , nous n'avons jamais eu de célébration

nationale déterminée et unanime adoptée avant cette

dernière décade : aussi, !a Fête-Dieu reste encore le

])lus grand jour que nous pyons appris à aimer, tout

Ijarticulièrement, dès notre enfonce.

Autrefois, n'était-ce pas à la_/V^c de Dieu que les jeu-

nes gens étrennaient leurs habits neufs, que nos mères
et graud'mères mettaient leurs i)lus belles cottes et leurs

l)lus beaux mantelets ? Aussi bien, en ce jour, tous les

vieillards et les infirmes.—à cpielque distance que fût

l'église—faisaient tous les efforts possibles ])ov assister

à la iirocessioii. i)iier, adorer Dieu en commun et rece-

voir leur part des bénénédiclions (|u'Il répand toujours,

en iiareilles solennités, sur son passage.

Partout où les Acadiens s'étaient groupés, après la

(lis])ersion, <Je'l'uis la V(dlciJ'riiin;<ut:e (l'renchvaie) au

Cap Breton jusqu'à l'obomcoui) ou Pubnico, de Me-
iioudy jusqu'à Paspébiac, les processions de la Fête-

Dieu furent maintenues en hon'ieur.

Dés le matin, des miliciens menus de mouscpietons
et de fusils, se rangeaient sjiis les ordres d'un comman-
dant. Le chapeau ou le casque sur la tête, cette gaule
militaire :ie tenait debout dans l'église, [)ju(lant le saint

oflice, et suivait ensuite, au dehors, la l'rci non, en
qualité de garde d'honneur.

(^iiand, à la tin de In mes>,e, le prêtre avait mis la

sainte hostie dans la lunette de l'ostensoir, la c loiJie an-

nonçait le départ de la procession.

Puis, les chantres entonnaient le l'iinij: Ijin^/aii ; une
décharge des armes à poudre sai.'ait le Très-Saint Sa-

crement, à la sortie de l'églisj. F,t di ax h lii.'s mouvan-
tes de fervents chrétiens, à l'air recueilli et dont les

cœurs battaient aux élans d'une même iVr, ac(-oni|ia-

gnaient le Tré:.-Haut, sur tout le parcours de la proces-

sion.

Peu de i)aroisses acadiennes ont garc'.é jusipi'à nos

jours les vieilles rubriiiue.-; ou anciennes coutumes de la

Fêre-Dieu : un bon noiubre même n'y font plus la i)ro-

cession d'usage.

Toutefois, ])endant ce niois-ci au cours (UkiucI l'Fgli-

se célèbre la fête dont nous parlons, notre ])ensée se re-

Jiorte d'elle-même à celt': èpoipie encore non reculée où
la missionnaire, i)récédé de !a trou])e militaire. [)ortait

publi(jueiiient la Sainte Kucharislie au milieu des foules

trières et en adoration.

On n'y voyait [joint de riches parures, point de dra-

jieries de luxe étendues sur la roule à parcourir—mais
ipie de consolations cette processi )n répandait dans les

cœurs 1

" Li ne se montraient pas ces tissus précieux :

L'or, l'opale, l'azur n'y frappaient point les yeux.

Des bouquets sans parfum, enfants de l'imposture.

Ne chargeaient point l'autel du Dieu de la nature:

Kt des puissants du jour l'orgtieilletise grandeur
N'y venait point du luxe étaler la splendetir.

Seul, un Dieu tempérant totit l'éclat dont il brille.

Tel ([u'un jjére adoré, visitait sa famille.

Accueillant l'infortune, ei portant dans les cœurs
l<'esi)oir d'un meilleur sort et l'i ubii des douleurs."

1er juin 1892.

Ph. V. BofRiiixiis, Eud.

y ItELKilON.

Qu'est-ce que la Religion ? une philosophie sublime
(pii démontre l'ordre, l'unité de la nature, et ex[)li(|ue

l'énigme du cœur humain ; le plus puissant mobile pour
porter rhoniiiie au bien. ])uis(iue la foi le met sans cesse

sous l'œil de la Devinité. et ([u'elle agit siu' la volonté
avec autant d'enqiire ([ue sur la pensée ; un su])plément

de la conscience, qui coininande, a.ïermit et |)erfection-

ne lotîtes les vertus, établit de iiotivcaux rajjports de
bienfaisance sur de nouveaux liei's d'Iiumanité ; nous
montre dans les )) itivr^-s des créanciers et des jtiges, des
frères dans nos ennemis, ilans l'Ltiv-Suprème un père ;

la religion du cœur, la vertu en actiiui, le |ilus beau de
tous les codes de morale, et dont tous les préceptes
sont autant de bi ;nfaits du Ciel.

Le ("ardinal Mai^kv,
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SON HONNEUR LE JUGE P. A. LANDRY.

Fils cadet de feu Amand Landry, qui repré.senta le
comté de Westmorland pendant vingt-quatre an.s— 1846-
70—Pierre A. Landry naquit à Meniramcook en 1846,
et se livra à l'enseignement après avoir fréquenté les
meilleures écoles de son temps. En 1867 il commença
l'étude du droit au bureau dé Sir Albert Smith à Dor-
chester, et en 1870 il était admis au barreau. Il y avait
des élections provinciales cette année-là, et son père se
faisant vieux, les électeurs jetèrent les yeux sur le jeune
avocat et l'invitèrent à briguer les suffrages populaires.
Le scrutin lui fut favorable et il siégea dans la chambre
d'assemblée de 1870 à 1874, alors que, au milieu de l'a-

gitation sans précédent qui bouleversait les esprits au
sujet des écoles, il fut battu avec les trois amis politiques
qui partageaient ses vues sur cette brftlante question.

Mais la réaction ne fut pas lente, et aux élections gé-
nérales de 1878, il remportait, avec MM. Hanington,
Black et Killam, l'un de ses plus beaux triomphes élec-
toraux. En juillet de la même année il entrait dans le

gouvernement-Fraser en qualité de conimissaire-en-chef
des travaux publics, poste qu'il occupa jusqu'à la re-
constitution du gouvernement sous la direction de l'hon.
D. L. Hanington, alors que ses collègues lui confièrent
l'imimrtant ministère de secrètaire-i)rovincial, qu'il oc-
cupa jusqu'à la chfite de l'administration dans l'hiver de
1883. Dans ces deux jiostes, M. Landry fit i)reuvc
d'une grande habileté et d'un merveilleux talent d'ad-
ministrateur.

Ecu (lilbert C.irouard. député de Kent, ayant résigné
son mandat dans l'été de 1883, l'hon, M. Landry fut in-
vité à lui succéder. Il sortit victoirieux après une lutte
acharnée, et il en fut de même aux élections de 1887.
A la mort du juge Botsford en avril 1890. Sir John A.
McDonald lui offrit la place de juge de la cour de com-
té de Westmorland et de Kent, el va le mauvais état de

sa santé, compromise par les luttes brûlantes qu'il avait
essuyées, M. J,andry accejita.

Dans les divers j)o.stes de confiance qu'il a occupés,
riion. M. Landry s'est acquitté de ses devoirs de ma-
nière à faire honneur à .ses compatriotes, et l'on peut
dire que le juge Landry a i)lus fiit que n'importe qui
pjur détruire les iiréjugés (pie les races (jui nous entoii-
rjnt entretenaient sur le comp.e de la population fran-
çaise.

Sur les hustings ou à la iriinme parlementaire, M.
Landry est un tribun qui gagne le cœur même de ses
adversaires. En plus d'une circonstance il a |)rononcé
des discours dont l'élo(|uence serait difficile à surpasser.
Eu septembre 1872, l'hon. M. Landry épousait Dlle

Bridgct McCarlliy, de Frédériclon, dont il a eu onze
enfants.

L'HON. JOS. O. ARSENEAULT, M. P. P.

Né le s août 1828 du mariage de Mélème Arseneault
et de Bibienne Poirier, l'honorable Joseph-Octave Arse-
neault reçut son instruction aux écoles paroissiales de
Miscouche et à l'Aeadémie centrale de Charlottetown.
Instituteur depuis 1847 jusqu'à 1865, alors qu'il entra
dans le commerce qu'il dirige encore à Abram's Village
et à Wellington Station. Epousa, en 1861, Dlle Gertru-
de Gaudet, fille de M. Félix Gaudet, de Miscouche. Sur
les instances de ses concitoyens, M. Arseneault se porta
candidat aux élections provinciales de 1867 pour la 3e
division du comté de Prince, L P. E., et fut élu mem-
bre de la chambre d'Assemblée. Nommé en 1873 mem-
bre du conseil exécutif sous le gouvernement-Owens, il

y siégea jusqu'à l'avènement du gouvernement-Dav'ies
en 1876. Rappelé au conseil exécutif en 1879 sous le
gouvernement-Sullivan, il siégea dans ce gouvernement
et l'administration-McLeod jusqu'à la chfite de celle-ci
en avril 1891. Lorsipi'i! entra au parlement il n'y avait
que deux écoles dans les grandes paroisses d'Egmont
Bay et de Mont-Carmel, et il prit un si vif intérêt à l'é-
ducation qu'on compte aujourd'hui, dans ces mômes lo-
calités, dix écoles enseignées par des instituteurs aca-

l'anglais sont sur le mêmediens et où le français et

])ie(l.

Jl a neuf entants, tous vivants, dont l'aîné est le R. P.
S. J. Arseneault, professeur de musique au coHè'"- St-
Joseph.

°



4
26 1867—L'IM.USTRATION DU

(Eouverit de l'ilmmaculée dorLception, Bouctouche

COUVENT I)K BOUC'I'OUCHK

Fondée en 1879 i)ar M. le curé Michaud, et dirigée

par les Religieuses de la Charité—Mère Francis étant

la supérieure—cette institution de première classe est

située dans un endroit pittoresque qui commande la

jolie baie de Bouctouche, à l'embouchure de la rivière

du même nom, et est sans rivale au point de vue sani-

taire et du paysage. Air vivifiant, eau i)uro, alimenta-

tion irréprochable, place de bains sur un rivage magni-
fique, à la porte même du couvent, grande et incompa-
rable cour de récréation, en un mot rien ne mantiue
pour assurer le confort des élèves. Le système d'ins-

truction est conii)let et pratique, et l'on y enseigne le

français et l'anglais avec une égale sollicitude. l,a mu-
sique vocale et instrumentale est sous la direction de
musiciennes comi)étentes.

Pour les conditions et autres détails, s'adresser ;i la

Mère Supérieure du Pensionnat.

l.A VIF DFS CHAMPS.

Révd. s. Boudreaui.t, curé de .St-Jac([ues d'Fg-

mont-Bay.—Né le 28 mai 1844 ;l .\mherst, lies Made-
leine, fit ses études au collège .St-Dunstan et fut ordon-
né prêtre en 1876, à Charlottetown, par Mgr. Mcintyre.
Curé de St-Jacques depuis 1882.

Révd. A. A. Bouciikr, curé de St-l''ran(,-(jis-Xa\icr

de Charlo, N. B.—Né à Yamachiciie, P. Q., ordonné
])rêtre le 25 août 1879, fut attaché au Collège St-f.ouis

et exerça le ministère sous le Révd. M. F. Richard jus-

qu'au mois d'avril 1881. N'icaire à Caraquet jusipi'au

mois d'octobre puis nommé curé de Ste-Margueritc, où

il passa quatre ans. Curé de Ciiarlo <lepuis le 15 sep-

tembre 1885.

Il y a un travers général (jui devient im jjéril i)our la

société : c'est cette tendance irréfléchie des gens de la

campagne à déserter les champs ijour la ville.

Nous désirons les prémunir contre cet engouement

funeste. Si la culture de la terre est pénible ; si l'exis-

lence du village semble moins belle ciue celle de la ville,

elle a aussi ses avantages et ses agréments.

A la campagne, il n'y a ni gène, ni contrainte ; la

nourriture y est al)ondante, mais sim])le ; la santé y est

llorissante ; on se connaît tous ; on s'intéresse les uns
aux autres ; on échange des services : les fêtes et les

amusements sont rustiques mais empreints d'une franche

gaieté. On n'y gagne pas de grosses sommes mais on
dépense peu, on y fiiit des économies.

A la ville, au contraire, le bien-être est plus api)arent

(|ue réel, car le luxe éblouissant ([u'on y coudoie n'est

pas à la portée de l'ouvrier. Les dépenses y sont néces-

sairement plus élevées ([u'à la camiiagne ; les chômages
y sont fré(iueiUs ; l'ouvrage est parfois rare à cause de
ienronibrenuMit et de la concurrence ; la gêne et la mi-

sère en lorlureni un grand nombre. QueUiues-uns, il est

vrai, parviemienl à la fortune ; mais ce sont des ouvriers

exceptionnels, hors ligne. .\ c()té d'eux combien n'y en
a-t-il i)as (pii végètent dans l'indigence, abrutis par un
travail incessant I

l,e.s grandes ville; attirent les ouvriers comme la

chandelle attire les moucherons : (pi'ils se défient de
cette attraction...

1

-'1
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Collège Sainte-J^rine, Sainte-3/tarie, X-Z.
COLLÈGE SAINTE-ANNE

Les Pères de la Congrégation de Jésus et Marie, dite
des hudistes en fondant sur les bords de la baie Sainte-
Marie (N.-E.) le collège Sainte-Anne, se proposent d'as-
surer a la jeunesse, avec tous les avantages d'une ins-
truction solide, le bienfait d'une instruction i)rofondé-
nient chrétienne.

Le cours des études embrasse le cours commercial,
classique et scientifique.

Le cours commercial, en vue des diverses carrières
industrielles et commerciales, comprend : les grammai-
res française et anglaise, l'histoire, la géographie et
1 arithmétique—des leçons de tenue de livres, de télé-
graphie, de sténographie, etc., seront données la qua-
trième année aux enfants.
Le cours classique, dans le but de mettre les jeunes

gens en état de se livrer avec avantage à l'étude des
diverses professions libérales, comprend : les classes de
grammaire, de Rhétorique et de Philosophie.
Le cours scientifitiue, spécialement destiné aux jeunes

gens se préparant directement :i la marine, comprend •

es mathématiques, géométrie et trigonométrie, ainsi que
les traités de navigation.

Les langues française et anglaise y sont l'objet d'une
égale sollicitude.

Prix de la pension—Liternes, $ii.
Demi-pensionnaires, 40
Externes, 20

1 our ])lus amples renseignements, s'adresser au
R. P. BL.\NCHE, Supérieur,

Ste-Marie, comté de Digby. N.-E.

tetown, et cle Eliza McDonald, sœur du Très-Rév. Mgr.
McDonald, V. G., actuellement curé de St-André.

Cousin de l'èvêque du diocèse, comme aussi de pres-
que tous les iirètres du même nom dans le diocèse

11 a fait ses études classiques au collège St-Dunstan,
Charlottetovn, et i)lus tard ses études théologiques à
1 Université Laval, Québec. Ordonné sous-diacre le 28
septembre 1884, et diacre le lendemain par Mgr. Racine
a la Basilique de Québec, et ordonné prêtre à la même
Basilique par Card. E. A. 'J'achereau, le 4 janvier i88i;

Apres quelques mois de vicariat à l'évêché, il futnommé préfet des études et professeur des .siences natu-
relles et de philosophie mentale au collège St-Dunstan.
Après quatre ans au collège, il fut nommé curé de Mis-
couche, le 15 juillet 1889. L'année passée il a com-
mence

1 église neuve, qui sera une des plus belles dans
le diocèse.

pa-
JoHN Ai.r.xANnER McDonald—Né à Pisnuiil

roissc de St-André, L P. E. le 23 août 1861. '

l'ils de Angus McDonald, constructeur de bâtiments
frère du défunt Dr. D. McDonald. V. G., de Charlot-

Urhain JoHN.sox._Né à St-Louis, comté de Kent,
le 27 janvier 1824, épousa Nathalie LeBlanc en 1854!
Nommé magistrat en 1855, capitaine de milice de re-
sserve en 1865, major en 1869, et lieutenant-colonel en
1872. Eut élu député à la chambre d'assemblée en
1869, réélu en 1874 et en 1878, et siégea
jusqu'aux élections générales de 1882. Servit ses élec-
teurs avec un dévouement qui ne s'est jamais démenti.
Siégea au Conseil Municipal jiour les paroisses de St-
Louis et d'Acadieville pendant 12 ans et fut i)réfet du
comté deux ans.

Eut l'un des i)rincii)aux artisans du luogrès qui s'est
accompli en agri(!u]tiire dans le nord du comté de
Kent, sous l'inspiration do M. le curé Joseph Pelletier,
et l'un des chefs du mouvement de colonisation qui
donna au pays les prospères colonies qui tleurissent à
Acadieville et à Rogersville.

Conservateur en politique.

I
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M. OLIVIER M. MELANSON, M. P. P.

Né à la Haute Ahoujagane le 2 juillet 18^4, reçut
son instrucuon aux écoles paroissiales, et entra tout
jeune commis au magasin de M. Fidèle Poirier à Shé-
diac. Quelques années plus tard il fonda un magasin à
son compte, Epousa DUe Marguerite Boudreau le 12
février 1878. Fut élu conseiller municipal pour la pa-
roisse de.Shfd, à plusieurs reprises. Aux élections
provinciaks de janvier 1890 il posa sa candidature dans
le comte de Westmorland et fut élu à la tête des poilsM. Melanson fait un gros commerce général et est inté-
resse dans l'industrie des conserves du homard Ouoi-
qu inexpérimenté dans la routine parlementaire, M Me-
lanson prit dès son entrée en chambre une part active
aux débats, et ses discours sans prétention mais nwr-
ques au coin d'un grand sens pratique sont toujours
écoutés avec attention.

^

Révd. J. a. Babineau, curé de Tracadie.—Né à St-Loms de Kent le 29 avril 1844. Après avoir fréquenté
1 école de grammaire de Richibouctou et le collège St-
Duiistan, à Charlottetown, il fit sa théologie au grand
séminaire de Montréal, où il fut ordonné prêtre le 21
juin 1868. D'abord vicaire à Tracadie, puis curé de
Newcastle l'espace de deux ans, M. Babineau fut nom-me a la cure de Tracadie en l'automne de 1871.

R. P. André T. LEBLANc_Né à Memramcook le
23 juiltet 1849 de Ihadée LeBlanc et Marie LeBlanc
tut 1 un des premiers élèves du collège St-Toseph en
1864. Son cours classique fini, il étudia la médecine 18
mois avec le docteur Boissy, mais en octobre 187^ i'
entra au noviciat des Religieux de Ste-Croix à la Cote-
des-Neiges, où il fit sa profession religieuse le ler no-
vembre 1874, sousdiacre 23 mars 1875, diacre le 10novembre et ordonné prêtre le 18 décembre 187=;. Nom-me professeur de versification latine au collège St-Io-
seph de Memramcook le 4 juillet 1876—poste qu'il n'a
cessé de remplir depuis. Chapelain des Religieuses du
Couvent de Notre-13ame du Sacré-Cœur, Memramcook.
RÉVD Wm. Morrissev, curé de Bartibogue, Mira-

michi-Né a Halifax, N. E., le 16 juillet 1841, ordonné
prêtre le 29 juin 1864,

M. AUGUSTE LÉGER, M. P. P.

Né à Cocagne, comté de Kent, le 4 janvier i8?2, M.
Auguste Léger alla s'établir à St-Louis en 1873. Epousa
en 1875 Dlle Adéline Hébert. Fut l'un des fondateurs
de la banque agricole de St-Louis, institution qui fait
un grand bien aux cultivateurs de la région, est mem-
bre et directeur de la société d'agriculture du même
nom. Nommé maître de poste à St-Louis en 1882. Ré-
signa cette fonction en 1891 pour poser sa candidature
a

1 élection d un député cà la chambre d'assemblée, en
remplacement de l'hon. O. J. LeBlanc, résignataire: et
élu membre du parlement provincial le 15 septembre
1 891.en qualité de partisan du gouvernement-Blair.
Possède un moulin à scie et fait un gros commerce de
bois de sciage.

M ."'^P',
ïî^ACiNTHE RouxEL, prêtre de St-Sulpice—

, J Valognes (diocèse de Coutance, département de
a Manche), France, le 22 juin 1830, ordonné à Paris
le îo juin 1854, arrivé au Grand Séminaire de Balti-
more en octobre de la même année, et à Montréal en
novembre 1855 ; professeur au Grand Séminaire de la
Montagne a Montréal depuis 1857. Un grand nombre
des prêtres des Provinces Maritimes et spécialement
plusieurs membres du Clergé Acadien ont reçu leur
éducation dans ce Séminaire ; l'affection et le dévoue-
ment dont le vénérable Religieux n'a cessé de leur don-
ner des preuves ne nous permettent pas de le regardercomme un étranger : il a sa place dans ce souvenir de
famille.

Révd. William
J. Mihan, curé d'Amherst, N. E —Ne le 22 novembre 1845 '^ Halifax, N. E. Théologie

au Grand Séminaire de Montréal ; ordonné prêtre à
Halifax, le 23 mai 1868.

xr
?^/'^"' l ^'' ' "• Martineau, vicaire au Ca|)-Pelé—Ne le 22 février 1860 à Ste-Julie de .Somerset, P ()

Instruit au collège de Nicolet. Ordonné prêtre à St-
Jean, N- B., le 17 juillet 1890. Nommé vicaire au Cap-
Pelé où il réside encore.

'
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RÉVD. PÈRE:BAZ0GE, es. C, RÉVD. JOS R DOUCETMKMRAMCOOK. CURÉ IU^;raNO ANsirNB '

M. SYLV. E. GALLANT,
EGMONt'hAY, I. p. E.

RÉVD. W. E. SORMANV,
VICAIRE A BATHURST, N. B.

RÉVn.lW. ]. MIHAN,
CURÉ ij'AMHliUST, N. E.

M. AIMÉiH.^BELLIVEAU,
CLERC, DÉPARTEMENT DE.S PÊ-

CHERIES, OTTAWA.
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RÉVD. G. M. LEBLANCMARCHAND, SHÉ! lA'J. CURÉ ST-JOSEl H DE CHÉÏIC.«AMP, C. lî.

M. BASILE E. JOHNStJN,
PERCEPTEUR DES DOUANES,

RICHIBOUCTOU.



3° 1867—L'ILLUSTRATION DU

Kévéri'uil Messire Sylvaiu E|)lireiii l'oiricf, preiiiier prêtre Acadii'ii

Le Révérend monsieur l'oiricr—dont on trouvera le

portrait dans une autre page de ce recueil—né à Tig-

nish, lie du l'rince-Kdouard, et mort le 3 aofit 18X7,

était fils de Monsieur l'ierre Poirier, néqueUiues années
avant la dispersion des Acadiens, décédé le 26 septem-

bre 1842, et de Marie Chiasson, morte le 20 mars 1853.

Dès sa plus tendre jeunesse, profondément imbu des

|)rincipes religieux incul([ués dans son cœur, par la vertu

et la piété d'une mère éminemment chrétienne, ce jeune

homme manifesta son grand désir de s'enrôler au nom-
bre des vignerons du Seigneur. Jetant un regard sur

l'avenir, il considéra comme un devoir de sa part de se

dévouer au salut des descendants des nobles proscrits de

175S-
A cette époque, l'éducation étant peu répandue dans

ces provinces, il dut se rendre au séminaire de Micolet,

pour y compléter ses études classicpies et théologiques.

C'est ici que nous trouvons la i)remière maniue de cou-

rage, de grandeur d'âme et de détermination (jui. devait

plus tard le caractériser et enthousiasmer tous ceux qui

viendraient en contact avec lui. Le trajet était lon^; et

périlleux, mais fort de la |)rotection du ciel, il embrassa

ses vieux parents, et cinglant les caps de la (laspésie, se

dirigea vers Nicolet, où pendant tout son cours d'étu-

des il se distingua par ses vertus et son talent. C'est

ici qu'il jeta les fondements de sa vie apostolieiue, eu se

montrant toujours docile, obéissant, et en appréciant à

sa juste valeur l'immense bienfait d'une éducation chré-

tienne.

Un jour, lorsque le paisible colon réalisait le fruit de

ses travaux, au moment où le ciel se montrait plus se-

rein et plus beau, un nuage épais -s'élève à l'horizon et

fait présager de sinistres malheurs. J/orage s'abat, la

tempête sévit avec fureur et impétuosité, et bientôt ces

braves Acadiens sont inhumainement arrachés de leur

patrie et abandonnés sur des plages étrangères. Long-

temps ils sont le jouet des intrigues et de la rage de

leurs persécuteurs. Semblables aux Israélites ils dési-

rent revenir dans leur patrie pour y rebcâtir leurs tem-

ples dévastés, et mêler leurs cendres à celles de leurs

ancêtres. Enfin Dieu jette sur eux un regard de com-
passion. Ils revoient leur ])atrie, mais hélas, dans ([uel

état ! Cependant, aux précieux restes de ce troujieau

dispersé, il fallait un pasteur ; aux débris vénérés de ces

temples muets et silencieux, il fallait ''âme et la vie, il

fallait un prêtre ; aux malheureux Acadiens délaissés et

luttant contre toute espérance, il fallait un sauveur !

C'est alors que l'Eternel dans sa sagesse infinie, jeta les

yeux sur le jeune Sylvain, et fit résonner à ses oreilles

ces paroles qu'il adressa au fils de David: "Sois pros-

père en ton dessein et bâtis un temple au Seigneur ton

Dieu."

Les études de monsieur Poirier étant donc terminées,

il revient sur l'Ile, et le 28 juin 1828, fut ordonné prêtre,

dans l'église de St-André, par Sa Crandeur Monseigneur

McDonald. Qu'il fut sublime! Qu'il fut solennel!

Qu'il fut mémorable le jour où, à peine sortie des ruines

fumantes de " 55," l'Acadie vit pour la première fois un

de ses fils chéris gravir les degrés sa<Tés de l'autel !

Avec quel saint respect ce peuple ne dut-il i)as s'age-

nouiller jjour recevoir la bjnètliciioii de ce nouveau

lévite du Seigneur.

immédiatement a|)rès son ordination, il fut nommé à

la (ure de 'l'ignish qui comprenait alors toute la partie

ouest de l'Ile, depuis Tignish jusqu'à Miscouche, c'est-

à-dire une distance de (|uatre-vingts milles. De son
temps, n'ayant pas de chemin i)ublic, encore moins de
voie ferrée, à l'instai' des Jogues, îles Martpiette et des
Ilrébieuf, il se trouvait ol)ligé de franchir cette longue
distance souvent en bateau, et en raquette durant la

saison rigoureuse. Et chose admirable, d'après le té-

moignage de ses contemporains, aucun de ses parois-

siens ne quitta la terre sans avoir reçu les secours de
notre Sainte Mère l'Eglise. Le sachant doué d'un
cœur charitable, d'une nature compatissante, le pauvre
aimait toujours à frapper à sa porte pour y recevoir

l'aumône. D'une énergie et d'une activité à toute

éi)reuve, il accomplit beaucoup durant son long minis-

tère. A Tignish il bâtit une église existant encore au-

jourd'hui et convertie en la salle Ste-Marie. Dans ses

autres missions, à Cascumpêipie, Brae, Mont Carmel,
Miscouche et Egmont Bay, partout il éleva des temples
au Seigneur. Il a laissé de toutes parts où les circons-

tances l'ont conduit de trés-agréables so.ivenirs.

Dans la chaire, il fut un prédicateur des plus élo-

quents, des plus convaincus, des plus efficaces. Docile,

soumis, fidèle à sa vocation, il avait fait le sacrifice en-

tier de sa vie à Dieu; il ne regardera jamais en arrière.

Il suivra constamment la grande voie du devcir, de
l'abnégation, du sacrifice et de la charité. Partout,

dans toutes ses paroisses ce bon et saint prêtre est l'an-

cre du salut, le phare de l'espérance, la joie du cœur,

la source des grâces, la personnification du dévouement
et le symbole de l'amour. Fidèle dépositaire des trésors

spirituels de l'Eglise, il les distribua avec prudence,

amour et charité. Son tendre cœur sait compatir aux
souffrances du pauvre orphelin, soulager l'indigence du
voyageur: comme sa sévérité paternelle et évangéli(iue

sait réprimer les désordres et imposer l'obéissance.

Mêlant l'utile à l'agréable, soit dans la construction

des temples, soit dans l'achat des ornements pour ses

églises, il se procurait toujours ce (lu'il y avait de meil-

leur et de plus convenable, car il avait pour devise :

" Donnons à Dieu, et il nous le rendra au centuple."

Possédant une voix e.xceptionnellement riche, il organisa

partout dans ses missions des chœurs puissants (jui sont

encore aujourd'hui l'orgueil de Tignish, de Mont-Carnul
et d'Egmont-Bay.

A Tignish, il eut ])our vicaire, durant |)lusieurs an-

nées, le Rév. M. Peter McIntyre, cpii plus tard devint

évoque de l'Ile. Une vingtaine d'années avant sa mort,

il fut définitivement transféré à la cure de Mont-Carmel,
où il exerça les fonctions sacrées juscju'au jour où, per-

dant l'usage de ses membres fatigués ])ar l'excès de ses

travaux apostoliques, il dut enfin se retirer du saint mi-

nistère et attendre le jour de la réconqiense.

En 1878, il célébra ses noces d'or dans l'égliie même
où il avait été ordonné prêtre: celle de St-.\ndré, qui

aujourd'hui sert de couvent aux Dames de la Congréga-
tion. Tout le clergé de l'Ile assistait à cette cérémonie,

pour manifester son respect et sa gratitude envers ce

noble vétéran de l'Isglise. Le R'!'v. M. Azade Trudcl,

alors curé sur l'Ile, fit le sermon de circonstance en fran-

çais.

Durant les dix dernières années de sa vie, il demeura
cloué sur un lit de douleurs. Ihie cécité complète ajou-

tée aux souffrances ([ue lui causait le rhumatisme re.uli-

rent ses derniers jours bien amers. Mais ([uoicpie la

vieillesse et la maladie eussent laissé sur son noble front

leur empreinte ineffaçable, son cœur demeura touj(Jurs
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jeune, et prêt à s'épancher en celui (p,i lui donnait saconhance Souvent même, l'entendait-on c:hanier lehy>nnes sublunes de l'Kglise. Lorsque le saint sacri.W

ut la partie du ijlam-chant.

rcnda t sa belle ame à Dieu. Alors pouvait-il série
avecl'ap;>tre.- ^^ liontun aulnnun rniuri. cr.iun n-^nmmav,,lickm mrnri." De toutes les parties de l'

é
on accourut ,,c,ur .lire un éternel a.lieu aux reste.^no

-'

els de ce va. lant défenseur de la relif^iun. Dans toi
la 1 rovmce, ,1 n'y eût cp.'une voix pour proclam,r le
vertus,Ie courage et l'intréj.rédité de ce saint prêt é Vnerv.ce solennel fut célébré par le Rév. M. Stanislau
oudreoult^ass-sté con..e diacre et sous-,!iacre dKK. MM. Cliiasson et Callant

, If.
'^";- ^^- '^- 'McDonald, son successeur à la cure

lo '*^rr
''™"°"'^' '" I«negyri,,ue et fit l'absoute.Alor, on transporta ses dépouilles mortelles dans le ci-etet^de a],aro,sseàcôtédecellesdu Rév. A[ (•-

jetan .\[eville. Mais avant de m,.urir il voulut donner

amc et de son patriotisme. Car rcman,u,ms-lo. il
ej^it patriote. Oatr. la morale qu'il prêchait avec J-ces. Il lecominandail aussi a ses paroissiens d- s'emiv,-

wcët;:t;ïèdT'-'r-'"' "r^^' '""^ P-iond-ïm
at saciitices, de demeurer enfin toujoars fidèles à li rc-

duifir'^'t- •'-'^''--
' "'-'vant cl:; minn

,
Il voulut faire un legs a ses descendants. Kn effet d mssa profonde humilité, il lui semblait n'avoir r cm 1pour ses chers A,:adiens. c'est pourquoi il fo Ia ZWse a,^.p^mte au Collège ^^t.JoLph de AFeinra"tooketaht. Dunstande Charlottetou n, où d- jeun^'sAcadiens pourraient puiser une eJacUion sai:,. X"X
K^es dans h, vie sociale. Voilà, Mcs.ie.irs. du patric-tisiiK

.
L n fameux auteur disait un j.rar : O l'il etpatriote celui ,,m fait pousser deux brins d'he,-|.e où"en poussait .lu'un auparavant." Alors ciuelle ne loi

I
as être notre reconnaissance envers ce noble pa r otéqui après avoir dépense ses sueurs, ses ta'ents jt s Vmême pour le bien-être spirituel et Can, ivl 1

' "
œmiKinotes eur laisse encore un moye!, ,1e s'i,;stri

a 'ius?.: V
'•^^^'-•'"Ple d.. .harite

: Il comprenait à
.s.< J'i^te valeur hmportaace d'un, bonne éducation.

'v nM '^

M. l'-RJiAlN jOIhVsoN,
ancien dé])uté.

M. F. X. N. NORBERT I.USSIER
Successeur de M. Landry au

iMoniteur Acadien.

c'és ,i n
•^' •"^•"•'^.."'""P'ene/-la bien. S.ichez que

roK r
'

':;'"''=^""" -^^i""-' ^'t chrétienne que 'se
< H.ve la force d'une nation. Ne compte/, ni l'Lrgem
les sacriti.es, n, les sueurs que vous coûtera l'édu !

'".11 de vos enfants, car tout ceci n'e.st rien comn réaux pénibles sacr fices que durent s'imposer les JS^le M Poirier al epo,|ue où ils vivaient. .Sachons i.ro-
1. er des grands bienfaits qui nous sont ofTerts, n ds' miete refuses a nos an,:ê,res. Délions les cordes de-e bourse. Instruisons nos enfants

; Dieu nous ren

ÎandêS " ''''^ ""'^ '^'""'^^ '^'^ -- -plus

eu'^'l.'.Mr^^^'T""'^''""'^'''
""^ ^^ Nouvelle-Ecosse ont

F loM

L

i"''
"' '"'"• ^'^'«g"*-'- •'"'^ du Prince-

cri nil,'^?
","'"' ? ^'•'^'^°"i'^^' I>"rant sa longue

ien u
''"""'

'' S"'d« »-'t la vie de ses paroi.s
•siens. Mais resteront-Ils sourds à la voix de la reco -
naissance.? Non, déjà une forte somme d'argentTéé

^u ';::ï;:^t^';v''"'^'"
'•'^^

r'^'^
^'^^•^-" "" >-""--'qu

1

u| e^^^^ .sa mémoire dans les générations futures.
I tussent ces (piehpies lignes tracées, il est vrai »arune plume bien ordinaire, mais dictées par la recon-ssance, puisse ce tribut de gratitude tombé du cœ r

1
u.i piotege qui se souvient, d'un enfant .lui doit à cet

1
"..une de Dieu son éducation; puisse, dii-je, ce netlPeu;u .L- 1.1 vie ,1'un .si grand patriote faire k'vivre . s•e jamais .son souvenir dans tous les cœurs, et coluri-

l'.ic a
1
ere<-tion du monument i.rojeté : œuvre vraiment

s..i!Ue et patriotique, seule digne de transmettre f h
I
"-tente la ,ui.mu,r du plus /élé des prêtres et du pluscLvoue dos patriotes. '

Collège St-Jo.;eph. PiKKUK ]'. Aksknaui.t, Eccr..

R. I

\.r. R.

de .M.

élèves

ne, il

ton.

en se]

en i,S

l'abi

cil ini

coPè
1.S91

,
H. D. Lkm, ANC. C. S. C. Collège de Sorel.-

• Hv|;o.ite p. Lelîlaiu-, né à .Vremramcoolc, fils

;

"mimquel.S. LeJîlanc.fut l'un des premiers
-

Il ( o.lege St-Joseph. en 1864. Son cours termi-
alla enseigner I école à Chéticamp, au Cai,-Jjre-
hntre au Noviciat des Religieux de .Sainte-Croix
i.eml.re .875; ht .sa profession à Memramcook
79 et fat ordonné prêtre à .Montréal, i)ar M.r,-
•. le 25 mars ,,S8_'. Professeur d; musique et de
^ra collège si-Laurent, au collège St-Césair-, auede iMrnliain, p;,n au collège de Sorel depuis
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R!:Vi). F. X. CORiMIKR, CURÉ DK COtlAIXK.

I/j ROvércnd 1'". X. Cormier, curé de Cocagne, cl iVs
do JJJiioni Connicr et de .NEarfriierite Cormier, est né à
iMeinraiiK-ook le 26 février 1846. Il a fait ses étiules au
collL\^'e (le Ste-Aiine de l.apoealière et au collège Sl-
Josepli (jj .Nfemi-ainrook, et sa théologie au (Jraud Sj-
miiiaire de Montréal. Ordonné prêtre^ à St-Jean, N. Jî.,

le 28 août 1870, il fut d'ahord, pendant trois ans, vicai-
re à St-jean et desservant de neuf missions avoisinan-
tes

;
puis vicaire à Frédéricton trois ans et demi et des-

servant de vingt-deux missions relevant de la cure de la
ca|)itale. Curé de Moncton, Fo\-Creek et Irishtown 2
ans, puis curé du Village de Richihouctou et des cini]
missions ([ui en relevaient, pendant sept ans et demi ;

nommé caré de Cocagne en 1885. Actif et laborieux,'
M. Cormier a exécuté dans l'exercice de son ministère
bien des travaux de construction. lia bali une église
à Milkish, une église à Stanlev, terminé l'intérieur et
presque tout l'extérieur de l'église de Newcastle à Sal-
nvjn River, bâti et iini l'extérieur de la 2e église
de Moncton, réparé et refait presque tout à neuf l'ègli-
.se du Village djRichibouctou, bâti l'église de l'Ile fies
Sauvages à Richibouctou, bâti une église neuve à Coca-
gne, qui sera terminée au mois d'août de la p.esente an-
née, et commeni-j à bâtir . 'église de Noire- Dame à l'I-

rislitown. Feriiie en ressources, admi:iisirateur d'une
g.-ande iirudence, M. Cormier a trouvé le moyen de fii-

re tout cela san; obérer en aucune fa^oa ses paroissiens.
I.'i ne se bornent point encoix- ses mérites. Lorsque,

devenu trop |jclit i)our doiiner asile à tous les élèves
qui frajjpaient à sa porte, le collège St-Ioseph dut se
construire une allonge, le vénérable curé de Cocagne se
présenta directeurs de l'i istitution avec" une
bourse bien remplie pour défrayer les frais de cette
construction. La jeunesse ipii puise à celte source les
bienfaits de l'éJucation, et l'Acadie toute entière n'on-
blieront jamais <e acte de généresité.

Fi;l- i.k Rkvii Antoink Cdsski.ix—Né à St-Laurent,
Jle (l'Orléans, 28 juillet 1S02, ordonné prêtre 28 octobre
1828, curé de St-Jiruno en 1838, et de GrandeDigue et
Cocagne vers 1855, décédé à Cr.Digue 26 nov. 1875.

ifi- ..?;/. r

J-'HON. PASCAL POIRIFR, SÉNATEUR

L'honorable Pascal Poirier est le premier Acadien des
Provinces Maritimes ([ui ait eu l'honneur de franchir
l'enceinte du Sénat Canadien. Il est né à Shédiac le 15
lévrier 1852, du mariage de Sieur Simon Poirier et Da-
me Henriette Arseiieau, et après avoir fait de brillantes
études au collège St-Joseph de Memramcook, il fut, à
l'âge de vingt ans—en l'hiver de 1872—nommé maître
de jjoste de la chambre des communes, charge qu'il
remplit jusiiu'â son élévation au sénat, le 9 mars 1885, à
t.tre de représentant des Acadiens du Nouveau-Bruns-
v'ick dans la jjIus haute chambre du pays.

Entre temps, M. Poirier se livra à l'étude du droit, et
en 1876 il fut admis au barreau de la province de Qué-
bec et (juelques années plus tard à celui du Nouveau-
]iruns\vick. Au mois de janvier 1879 '' épousait Mlle
Anna Lusignan, de Montréal.

Tout en remplissant ses fonctions otficielles, M. Poi-
rier s'occuipa de littérature et l'on doit à sa plunje plu-
sieurs écrits d'un grand mérite, entr'autres 1'" Origine
i)i;s AcAUiKNs," son premier travail, où il défendit, avec
un succès incontesté, ses compatriotes contre les insi-
nuations répétées par plusieurs écrivains de renom. Les
revues littéraires du Canada et les journaux de l'Acadie
et du Canada ont frèipiemment [uiblié de ses écrits, tou-
jours maniués au coin d'une originalité, d'une vigueur et
dVne soii])lesse peu communes. Notre journal s'honore
d'avoir eu la juimeur d'un grand nombre de ses écrits.
A la ilerniére convenli nn gé.iérale des Acadiens, te-

nue à la lîaie Ste-Marie, l'honorable sénateur Poirier a
été élu président de la prochaine convention, qui doit
se tenir à Arichat.

LorS(iu'il demeurait au Canada, M. Poirier eut l'hon-
neur d'être i)résident de l'Institut Canadien-français
d'OttavAi et la Société Minéralogi(iue de l'Université du
même nom.

L'hon. M. Poirier pratique le droit dejjuis sejit ans,
conjointement avec M. F. A. McCully— et ils ont un
bureau à Shédiac et à Moncton.

^

A plusieurs reprises, il a été l'objet de démonstrations
d'estime et de confiance de la inirt de ses comi)atriotes,
et le banquet donné en son honneur à Bouctouche, en
avril 1891, fut un des plus beaux témoignages de popu-
larité auxciuels t;n homme public puisse aspirer.



34 i867—L'ILLUSTRATION DU

coït iriKIL Sll{ Vi l'issu

Lu iK' iic familli- ai .ulicniic, diHpjr-ce sur les difT

-

nuis iKiints ilfs iiroviiucs niariiiincs, dupuis le Cap-
Mrcton jii»c|ii'aii Madawaska. d'un c^W, et depuis le

C.'apS.dik', à la Nuiiveile-Kiosse, jusqu'au Cap Nord
de l'Ile du l'rinicLdouard, de l'autre, ne laissait p:)int

i]uc (l'inspirer des craintes aux cœurs franvais (|ui djsi-

r.iiciu voir notre petit peuple conserver le précieux dj-

l)>t (le ^a lani,'Me et de sa loi, l,e clergé voyait dans
l'isoleincnt des petits groupes un danger d.' plus en
|ilus menaçant.

Mon>ie,r Israël
J. I). I,;inilry, insiiiuieur disii;igué

(1 li avaii (les rapports intimes avec les prôtres les plus
soiuieux (le l'avenir de noire race, con(,ut l'idée dj fon-

der i,n journil. cpii serait un point de ralliement, et ser-

vir.iit de ll.iml eau aux populations Cranvaises épar.ses.

On était en 1S67, et la confédération allait être con-
sommée. Vn nouvel horison s'ouvrait pour le pays; le

moment était donc favorable. De CliatlKim, .\Iirami-

chi, .\r. Landry lan(,a le prospectus (pu voici ;

.\r l'i-.LlM.K .ACAIIIK.N.

Messieurs,—Nou> avons le plaisir de vous annoncer
notre intention de (oniinencer au mois de juillet pro-
chain la publication d'un journal franvais, s(uis le nom
de Monitem- Acadien, connne organe des ]iopu!ations
fran(,ai>,es des l'rovinces Maritimes et dévoue à leurs
intérêts généraux.

Réunir cette grande et généraeuse funille Aiadienne
par un même lien, et l'engager à conserver sa religion,
sa langue et ses coutumes, est le but (|ue nous pmpo-
lons en établissant un journal parmi eux. (jui, non sei;-
ement sera leur organe propre, mais aussi un journal
(pii ne cédera en rien aux papiers Anglais de ces j.ro-
viiices, tant en littératinx- (|u en nouvelles diverses, et
qui fera honneur à la nationalité franvai^e dans ces i.ro-
vinces.

I.e Moniteur sera ]a.blij tentes les stmainesà .Mii;;nM-
chi, centre des populations fnnvai; es ; -era imprimé sur
beau pailler, d'un grand format et sera conduit et rédigé
avec soin. Il condensera dans ses colonnes les princi-
IKiles nouvelles dos l'rovin(es Maritimes, du Canadi,
des l'.iats-Unrs de l'Yance, &c., ipii ];euvcnt le plus in-
téresser les Acadiens.

Nous allons au:. si iJiendre les moyens nécessaires
pour nous procurer de bons corresijondants dans les
différentes localités on réside le peuple Acadien, (pii
formeront, |Jar leurs communications, comir.e une (hai-
ne fraternelle imissint les meir.b.es é| ars de celle ikiim-
bieuse famille.

Nos co'onnes seront ouvertes à toute corrc,->iiondan( e
rpii aura pour but le bien-être du ])euple (pie nous r^-
])résentons.

Maintenant,! 'i-Lple Acadien, réu.ssirons-r.ous ou non;
La décision en est ent e vos mains. Dans uu entre-
prise comme celk-ci, la les; on.sabililé est tré -grande,
et 'a principale chtse qui nous eng..geia à ])ren(he celle
responsabilité est l'intérêt (pie tous en général manifes-
teront à l'égaixl ce notre enlreprie en s'abonnant à ce
jfuirna'.

Vous .savez ;ous qu il est dit paimi nos confrères d'u-

ngme étrangère (pie le p.'uple A( .idien entreti-nt une
lertame apithie pour (c (pii regarde la le( turc des jour-
naux et l'instriK tion en général. Kn est-il ainsi ? Nous
sommes p-rsu.ulés (pie non ; et si ce brave peuple a été
si hmgtcmps sans avoir au moins un journ il p.irini eux
cl en leur langue, ( 'est (pie l'iuci ,ion ne s'est jamais
pré.suntéc. Aujourd'hui elle se présente, et nous som-
mes certains ipie tous vont s'unir en nua; p )ur en(ou-
iMger et so.itenir un p.ipie:-, pir |ji colonu.M tliKpiel ils

pourront se défendre ( outre les basses calomnies dont
ils sont sujets de la part de leurs ennemis, et par l.Mpiel
ils pourront s'engager inutuellement à conserver leur
belle nationalité fran(,aie. Il est vrai (pi'il y a d'excel-
lents journaux Anglais publies dans ces l'rovinces

;

mais peut(m faire un reproche à un seul Acadien frar-
i,ais pour ne pas recevoir tel journal ? Non. Messieurs.
S'il ht un papier Anglais, il fait bien; mais s'il refuse (iJ
s'abonner a un papier en langue étrangère, nous ne le
blâmons jus, car ce n'est pas ce (pi'il faut dans sa famil-
le. Ce ([ii'il doit avoir est un journal en sa propre lan-
gue—langue (|ue clKKpie descendant de la l'rance ché-
rit partout où il est

; c'est un journal (pii puisse être
mis entre les mains de sa vertueuse ép(Hise et de ses
( liers enfants, et (pii tout en les instruisant et leur mon-
trant les beautés de notre littérature franvai.se, éloigne-
ra d'eux ces romancss et histoires pernicieuses (pii abon-
dent malheureusement que trop dans différents jour-
naux de nos jours.

Tel sera, Mess'eurs, le journal (p;e nous vous présen-
tons et (pie nous espérons voir dans cluuiue famille de-
puis le Madawaska jusipi'au Caplîrelon. Nous som-
mes certains (pie le iietit inimtant sacrifi j à cette fin ne
sera ]ias senti dans ( iKupie famille, tandis ipie le bien
(pie ce journal fera parmi notre bonne iioimlation fran-
Vaise sera immense.

Allons, braves Acadiens '. Vous tous ([ui sentez cou-
ler clans vos veines le noble sang franvais 1—Vous tous
(pii resiiecte/ et aimez votre nationalité ! Vous tous (pii
honorez la mémoire de vos pères .' Vous tous (pii con-
naissez la nécessité de vous éveiller de votre léthargie et
prendre nom parmi les peuples, faites voir à l'univers
(pie respirent encore les descendants de ces courageuses
familles (|ui vinrent peupler la belle A( adie il y a plus
(le (leux sièc'les. lùicore une fois, vous tous (pii désirez
voir ressusciter votre généreuse nation, joignez-vous à
nous, n'oubliant pas (pie " l'ifnion fait la force," et
nous ferons voir au monde entier qu'on ne détruit pas
la race franvaisc, même par les persécutions les plus
atroces, et (pie le mépris souvent affecté par leurs enne-
nii-i envers le-i descead.mts de la France dans ces i)rt-
vinces, est immérii.'. l'.w un mot, no.is prouverons (pie
le h'ranvais aime l'inlruction et l'éducation aussi bien
ipie no; compatriotes d'origine étrangère.

Djji no is rv.'cev,);)i les encouragemjiits Ijs plus tlat-

teu.s de tous cJtés, de personnes prenant un vif intérêt
dans noire cause. C'est avec le ])lus grand plaisir (pie
nous disons ipie ces dignes amisdes .Xcadiens. MM. les
Cu.és, nous annoncent leur sincère approbation de no- •

tre entre]) is.'.—I'ourr.iit-il en être autrement avec ces
Rnj en.ls.Mcssiems ipii surfieat leur vie po.ir le bien-
être (lu peu|ile .\c.idien ? l'ourniient-ils garder le si-

lence iors(|u'il s'agit de faire du bien à leurs confrères à
ipii ils se sont eaiiéreaient dévoués?

.Même du Can-.da avons no is revu des plus grands
encouragements des Messieurs du Clergé et autres cpii

ont à cceur le bien-être de leurs confrères .\cadiens,

r
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Aussi avons-notis cru de nota' di-Vdir tl'ailrosser :\ ces
Messieurs notre prospectus, sachant (jue leur sympa-
thie pour les Aradiens les eiiKagera a s'ahi>nner à' notre
journal, eux et leurs amis, et par II no'is aider diiii no-
tre cause (pii est celle de tout cnjnr IVanvais.

De l'rance aussi on nous promet de l'aide, tant ma-
tériel qu'intellnuiel. K\\ l'rance, comme en Canada,
les mlortunes des A< adiens sont une cause de sympa-
thie

; parliciilièreinent depuis ipie cet ilhistre écrivain,
M. R uneau, a mis au jour son ouvrage sur l'Acidi.-.

ISKAKI, |. I). I,AN|)KV & ClK.,

Kditeurs i'ropriétaires,

,„ . , .,
Chatham, Mirainichi, N. li.

Chathani, le 5 \tars, 1867.

Cette circulaire provcxpia des adiiésions assez nom-
breuses pour engager M. Landry à se mettre à l'ceuvre,

et ;i jeter les bases d'un établissement d'imprimerie,
«lu'il monta à Shédiac, et non A Chathani comme il en
avait d'abord l'intention. Kntin dans la première se-

maine de juillet 1867, le premier numéro du premier
journal acadien faisait son apparition: le Mmitrur
Aciidkit vit le jour et de toutes parts fut accueilli avec
la plus gramle bienveillance. W. Israël

J. I). Landry
en était le rédacteur-propriétaire et M. !•'. X. N. Norbert
Lussier l'imprimeur.

Cet été-là devaient avoir lieu les premières élections
fédérales de la nouvelle confédération c.uiadienne, et le
Mimiliin- Aatilicii débuta en préconisant les candidatu-
res françaises dans les comtés où les Aeadiens i)ouvaient
commander. C'est sous cette noble ins|)iration (lue M
Auguste Renaud [msait sa candidature dans le comté
de Kent, où nos compatriotes, (iuoi(pi'en majorité, n'a-
vaient pas encore osé réclamer leurs droits à la repré-
sentation. I,a lutte fut ardente, acharnée, mais le cou-
rage de M. Renaud fut récoiniiensé : le scrutin lui fut
favorable, et Kent eut l'honneur d'être le premier à en-
voyer un député d'origine française ;i Ottawa.

Dans le comté de Westmorhind, nos compatriotes ne
lurent ])as aussi heureux—hâtons-nous de dire (lu'alors
comme aujourd'hui ils étaient en minorité—et la candi-
dature de M. Israël J. 1). Landry, cpie les conservateurs
avaient jmsée en opposition à l'hon. Albert J Smith
le i)lus fort jouteur politicpie ([ue la division eût jamais
connu, ne réunit pas mille voix. Les anti-confédérés
prohterent de leur éclatant triomphe jiour engendrer
toutes les misères imaginables au rédacteur du ]!oni-
tcur, et a la fin de novembre AL Landry de guerre lasse
abandonna l'ieuvre à hupielle il avait donné la vie et
imprimé une si grande imi)ulsion.

M. V. X. N. Norbert Lussier, (pii en était l'impri-
meur, lit

1 acquisition du journal et en continua la pu-
blication jusipi'au mois de janvier, alors (pie les fournis-
seurs du matériel, brûlant du /éle d'annihiler l'orgme
acadien qui en si peu de leuq.s avait acquis une inlluen-
ce qu'on voyait d'un mauvais (eil en certains (piartiers
vinrent sans cérémonie s'en emparer avant l'échéance
du i)rix d'achat. .\[. Lussier se vit donc obligj d'inter-
rompre la i)ubli(alion du .)/o,„V,;(,r, à la fin de jmvier
1 868. Il passa au t:anada jiour se procurer un nouveau
matjnel et un collaborateur, et en mai i8f)S. il revenait
accompagné de AL Robidoux, proi)riétaire actuel, (lu'iî
avait associé à son œuvre, et d'un nouveau matériel

DeniauMSAmai .87., le Moniteur Acculim fut
imprime, rédige et publie par MM. Lussier et Robi-
doux, sous les nom et raison de F. X. N. Norbert Lus-
sier et Cie. L()rs>|ue M. Lussier rentra au Canada en
1871, son associé Ut ra(quisition de ses intérêts dans
établissement, et depuis mai 1871 jus.|uM ce jour M.

l-er.L Robidoux a été l'unique |)ropriétaire et directeur
du Mnntmr Amd ni. 11 y a donc plus de vingt-duatre
aus «lue le propriétaire actuel préside ;k la directi.'n du
Aliiiiilnif.

Disons que Ici épreuves n-ont pas plus manqué au
MonUeur sous sa direction <pie sous celle du fondateur
Lnjuilleti87.,, un in.endie détruisit de fond en com-
ble I établissement d'imprimeri.-. Cin(| ans plus tard—en octobre 1879-notre atelier eut le même sort enmême temps. pie la partie commerciale de Shédiac, et
eu mai 1886 une nouvelle conflagration anéantissait
1 imprimerie et tout le matériel. Cha.pie fois, grâce aux
secours pjcuniaires (pu nous vinrent des amis de l'œu-
vre, le Mntiilcur Amdim put renaître de ses cendres
au boiit de (pielcpies semaines, et en 1886, nous crûmes
rei)ondre a un besoin réel et vivement senti de nos po-
I)Ulations en faisant paraître notre journal deux fois la
semaine au heu d'une fois.

Nous n«^ pouvons terminer ce rapide coup-d'œil sur le
l'asst^^ du MonUrar Aaulini sans signaler l'ai)i)arition
des deux puissants auxiliaires (pii sont venus i)rendre
}>lace a .ses côtés dans ses luttes et ses travaux pour
I avancement de la cause acadienne : le Cmurkr dv.'t
J mnnccs Mxntunifi, fondé en 1885 par une comiiaiinie
a tonds social et dirigé de|)uis l'an dernier par .M 1'

JVenwt; et l'A;nuii/t'/im, fondée en 1887 «t dirigée par
•

, 'V
;'"''';>• *'' l'"'*'''^"» ''"'1 -i J»;ithurst, sur les

rives de la U.iie des Chaleurs, et l'autre à Weymouth.
sur les rives de la Baie Ste-Marie, à la Nouvelle-Kcosse.

J-un et 1 autre sont dignes de l'encouragement qu'ils
reçoivent, et le Monileur, leur aîné, est heureux de
constater leurs succès.

Quelipie faute qu'ait pu commettre le Mun fciv; ucr-
sonne ne contestera, croyons - nous, l'utilité
et les Iruits de ses combats et de sa mission. Il .suffit
de jeter un regard sur le passé, et sur la .somme de pro-
grès accomi)lie au milieu de nous dans l'ordre matériel
.social, intellectuel et politi(iue, pour .se convaincre que
la cause acadienne a fait du chemin, et beaucouij de
chemin, depuis vingt-cinq ans. Et il sufHra de rappeler
la part cpie le .Uonitcur a prise à l'œuvre de la restau-
ration, que c'est lui (pu a prêché, inspiré, préconisé, di-
rige ou seconde tous les mouvements (pii dans ce quart
de siècle ont eu pour objet d'améliorer la condition so-
ciale et politupie du peuple acadien, pour porter la con-
viction ([u'il n'a pas forfait à la tâche et à la mission (Uie
notre fondateur s'était imposées en dotant l'Acadie d'un
organe ayant pour devise : .vorRK itKi.uiio.v, notre
I.A\i;riC Kl' NOS COUTU.MKS.

Kftvij. I'. X. Coi.i.KRKi'rL, curé de Quaco, N. 15 _
Ne a Montréal le 6 avril 1843, a fait ses études au Col-
lège St- Laurent, i)rès Montréal. A été ordonné prêtre
dans

1 egli.se St-1'ierre de Montréal le ler mai 187(3 Vi-
caire à (irande-I)igne et Shédiac depuis septembre "1877
justpia in.ii 1880. Vicaire à la cathédrale de St-Jcan de
mai 1880 a octobre de la même année, alors (lu'il futnomme curé de Quaco, poste (pi'il occupe depuis cC'le
époque et où il réside actuellement,
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L'honorable Lévite Thcriaiilt, député du com:é de
Madawaska à la chaiiihre d'assciuhlée, est né en 1837 '^

.Saint-15asile, jNladawaska, et a reçu son éducation au
collège de Sainte-Anne, 1'. Q. Il est cultivateur, lieute-

nant-colonel dans la milice de réserve et a été préfet du
comté pendant plusieurs années. Il a fait i)artic de l'an-

cienne chambre d'agriculture provinciale, et représen-

tait la province à l'exposition de la Jamaï(iue l'an der-

nier. Il fit sa première élection en 1S67, [lour le com-
té de Victoria, et en 187 i le nouveau comté de Mada-
waska, (ju'on venait de séparer du comté de Victoria, le

réélisait, de même (ju'aux élections de 1874 et de 1878.

11 fut également réélu en 1882, 1886 et 1891. Il a fait

l)artie du conseil exécutif de 1871 à 1878.

M. 'l'hériault ne s'occupe guère des (juestions de po-

litique abstraite ; il concentre toute son attention sur

les besoins de son comté, et ses électeurs se ])laisent à

reconnaître en lui un représentant dévo.,é ([ui ne dédai-

gne jjoint de descentlre jus(|Li'aux moindres détails dans
les choses cpii i)cuvent relever de son mandat, 'i'rès

])opulaire ])ersonnellement et fort estimé de ses élec-

teurs.

Li'. R. P. Jo.siu'H Lai'k.rchk— Est né à Rennes (ville

capitale de la Bretagne, France), le ler avril 1S52.

Après ses études classiques et son (Irand-Sèminaire,

il fut ordonné prêtre le 2() mai 1877, i)ar le Cardinal
Oodeffoy Saint-Marc, son archevêc[Lie.

C!in(i ans plus tard, le jetme prêtre breton s'embai-

(piait à Saint-Malo pour se rendre en Canada, où il re-

joignait les RR. W. <le S.iinte-Croix.

Après dix années, le R. 1'. Josepli l,Li[)erche a été

nommé curé du Baracliois et de l'Abj-ijagane, où il ré-

side depuis le 19 août 1891.

M. N. A. I,ANii;<v, avocat.— !,e plus jeune fils de feu

Amand Landry, ancien députj ; nj à Memram'.Do!; le

14 avril 1856. Après avoir fiit son co.irs d'ètudjs au
Collège St-Joseph, il étudia le droit au bureau de son

frère, M. le juge l/.xndry, et à l'université de droit de
Boston, où il reçut le titre de bachelier-en-droit nini

suiiiind Idudc. Admis au barreau en juin 1879. l'ra-

ti([ua trois ans à Shédiac, où il épousa .Mlle llenriette

Poirier, et alla se fixer à Bathursl. Candidat aux élec-

tions fédérales de 1887 et i8()i-

LE DOCTEUR K. H. LÉGER, M. P.

Né à Grande-Digue, le 23 aviil 1866, et fils de Mon-
sieur Hypolite Léger, le docteur Edouard H. Léger re-

çut son instruction élémentaire à l'école de son village

et fit ses études classiques au collège St-Joseph de
Memramcook. Ajirés avoir étudié la médecine au bu-
reau du docteur E. T. Gaudet, il alla suivre les cours
de médecine au Collège médical de Détroit (Michigan)
où il obtint son brevet de médecin et chiringien le 20
mars 1888. Il s'établit immédiatement à Bouctouche,
et se fit en (pieUiues mois une nombreuse clientèle. Il

épousa, en août 1888, Mlle Elise Michaud, nièce de M.
le curé Michaud, de Bouctouche.

Doué d'ime grande énergie et d'une activité peu com-
mune, le docteur Léger tourna les yeux du côté de la

politicpie, et à l'élection nécessitée dans le comté de
Kent i)ar l'élévation de l'hon. .M. Landry au banc de la

cour (le comté le dot:teiir Léger posa sa candidature,
tpii fut ratifiée par une convention tenue .à Bouctouche,
et sortit triomphant du scrutin le 31 juillet 1890. A
])eine âgé de 24 ans, il était député du beau comté de
Kent à la chambre des communes. Il fut réélu aux
élections générales de mars 1891. Est conservateur en
politi(|ue. Par suite du mauvais état de sa santé, il a
dû revenir à Grande-Digue, son village natal, avant la

fin de la session de 1893.

M. V. A. L.v.NDRv, édileur-iiropriétaire de \'Kriiv(ji'

Une, Weymouih, N. E.—M. Va|entin A. Landry naquit

à Po(iuemouche, comté de (iloucester, N. B., le 14 fé-

vrier 1846, du mariage d'.Vuguste Landry, marchand, et

d'Olive Robicluuul. Instnut à l'école de grammaire de
Shédiac, et au collège St-|o.,eph. Fit l'école i)lusieurs

années à la baie S'.eMarie, puis obtint im bre\et de ire

classe à rècjje no.inile tlj l'ruro, N. 1'',. I'';it nommé
directeur du département français de l'école normale de
Frédjricton en l'automne de 1878, et inspecteur d'éco-

les district no. 2, en 1879. Fut l'un d-s fimdatcurs du
Onirricr ilcii l'nir'uccH Mitriliiiicx en 1885, et fonda
rywv(/i,V'7/iir à Digby en 1887, et le Weymouth /';•((;

i'/7w,s en 1889. 11 épousa en 1870, Dile .Mary Livinia

Beckwith, fille de l'hon. Mayhew Beckwith, député à la

législature de la Nouvelle-I'^cosse pour le conité de
Kings.
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aL'HON. CHARLES H. LABILLOIS, M

H,. rI '
^'^f";^,"-

''iJ^illoi^. dcpur- du comtéde Rest.gouche a la Chambre d'Assomblée et meml.redu conseï exécutif du Nouvcau-Brunswick, natniit àDa hous.e le .8 décembre 1856. du mariage <Ie Malv naCule„ file a.née de .Nfarie Poirier, de St ii.naventurc

f w'7 S""""'
^^''-''^''^d--. ^t <le jos.ph I,aBillois

Ils cadet du docteur Charles M. LiJJillois, de Morl.i-
lian, l<rance, <iui (juitta sa patrie i)eu après la chute dupremier empire j.our venir s'établir détiniiiv.'ment à la
isaie des Chaleurs.
Le sujet de cette esquisse reçut son iuslruclion à l'é-cole modèle de Carleton, ]'. (l, et à l'école de gram-maire de I)a housie, et est marié à DUe Charlc,tte\Mc-

maSn 'î' wï ' ' '"' -'"'"^ '^I^Naughtun, de son vivantmarchand a Québec.
Elu aux élections générales de 1882 iiour représenter

e comté de Restigouche à la chan.bre d'asseml. é ï;^

Ï;x'itcS"""^"t"?^'^''''^'*^' '•^"- ^^«^>^"»tionaux élections générales de i8yo. Lors de la résignationde l'hon.
.1. Lelîlan,-, l'iu.n. M. Laliillois fut ^appe éa lu. succéder dans le conseil exécutif le 9 mai ,8,!.

Lhon.ALLaJiillois est dans le commerce et il a occu-pe phisieurs positions importantes
; a été secrénure-tré-

oner de la Société St,|ean-]Japtiste de Carleton, dépu-
tc-reg.s rateur de .a 2e division du comté de ]{onaven-
ture il est otti.:ier de la société d'agriculture de Resti-gouche et directeur de la '• Compagnie de chemin d
(cr de colonisation de Restigouche et A'icloria."

Ijhon. U. LaHillois manie la parole avec facilité. Sur
les hustings comme dans l'arène parlementaire il sait se
faire écouter.

M. JO.SEPH POIRIER, M. P. P.

K^^^T -^

Kr
^'^'^'^^'^^^"x. curé de Pâquetville-Le

Revd. Jos M ],evasseur est né le 24 mars ,856 à St-
] a.sile de Madawaska, du mariage d'Milaire I.evasseur
et de Adeline Pelletier, sceur du^ Révd. Jos. Pelle iecure de St-Louis, comté de Kent.

'

lia fait ses études classiques au collège de St-|oseph
(le Memramcook, et ses études théologiriiies au (Irand
.Séminaire de Montréal.
Ordonné prêtre le ,9 décembre 1885 dans la j.ro ca-

thédrale de Chatham, par AFl - '^ 1 "

Ajjrès trois mois de vicariat
J. Rogers.
au Orand-Sault. et

11-.".
autres inois à St-Leonard, ira'été' nomnlé curé" de 'h

M Joseph Poirier, député du comté de Gloucester àa chambre d'assemblée, est, comme son nom l'indique'
origine acadienne, il est né à la Crand'Anse, où i 'd !

meure encore. Après s'être instruit à une école pr vée,M. l'oirier épousait, en i86o, AEUe Kmilie ThèriaulV
lie de M. Doinini,p,e Thériault. Il se livra de bonne

filricam
1""'""'" '':'r -'J-'-l''-" marcham etal icant de conserves de homard. Après avoir été con-

seiller municipal de sa paroisse plusieurs années, il etl'onneur d'être élu préfet du comte de C;iou.:estêr. S'oon lut mentionné bien des fois, en rapport a ec keleetions parlementaires, mais ce n'est qu''en ,890 qi'ise décida a briguer les suffrages de ses concitoyens, iuxélections provinciales générales. Il fut élu par accïamation, en même temps que l'hon. P. G Rvan II iprononcé, en chambre, sur la colonisation cl l'^igri.nil-ture, plusieurs discours qui lui ont valu les plus chaleu-reuses félicitations de ses collègues.

Rhvi). Pkrk
J. KknkstSt-Arnaii., C. S. C -Né le

au Collège (le .S„rel. Entre au Noviciat des PP deS e-Croix a la t:ôte-des-Neiges, le 1er septembre .870ht sa profession religieuse le .9 mars ,88r. Ordon,!prêtre par Sa (Irandeur Mgr Sweeney, à Memmn look

lie^ui^sr
'^'^' '''-"'"^^"^ -' -"^»^ «^'"2;J;

V!^- 'SS-'^^l^'-'l''
Metéghan-I.., Docteur EidéleCau-cet de Meteghan Nouvelle-lùosse, naquit au Vi lagele

1
Eglise, dans la paroisse de .Meinram'ook. le ,5! ùinuSo, de

1 union de Héloni (laudel et de .Marie Pelli-

il L^'Z,'''T
''',' '""'^'" «t-Jos.ph. le .ooctobre .864,fut du nombre de ceux .[ui entrèrent dans cette insti-tution benie ce jour-là. Des brillants élèves ,,ui sont

S^r'ran^^''--'"^'^'''^-'^^'^'^^'^-^^'^"^-^"-^^^
Ai.rès avoir terminé un brillant etsolidccoursd'études

\ '
fl.:'

'71'^ ^"^ ^f^'-'^-"';^ de rCniversite Victor^,.
.

Mont.eal. il se tixa imniédiaiement a Memramcook
sa paroisse natale, où il resta jus(iu'à septembre 18Sa ors qu;il alla s établir à Mètégl.aii N. E. 1;.; rï^-
et exerce sa protession depuis.
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Le Révérend Père Gustave Rlanclie, Kuilistc.

Le Rév. Père G. Blanche, prêtre de la Congrégation

des Eudistes et supérieur du collège Ste-Anne, Pointe-

de-1'Eglise, N.-E., naquit à Josselin (Morbihan) en Fran-

ce, le 30 avril 1848.

Il entra, dés sa première jeunesse, au Collège bt-i.au-

renl de Redon tenu par les Eudistes, pour y faire ses

études qu'il termina en 1866.

Il se livra ensuite à l'étude du droit jusqu'en 1870.

En 1870, il s'engagea comme simple soldat dans la

guerre franco-allemande où il fut nommé, plus tard, of-

ficier d'ordonnance du général Martenot. 11 prit part

aux principaux engagements de cette guerre mémorable

et assista au siège de Paris.

En 1873, il entrait au noviciat des RR. PP. Eudistes

et il fit tous ses cours de théologie au Séminaire de St-

Gabriel. Il fut ordonné prêtre le 16 mars 1878 et tut

envoyé à Versailles à titre de préfet pour la fondation

d'un collège qui est très florissant aujourd'hui, puisqu'il

compte au-delà de 500 élèves. Depuis cette époque jus-

qu'au 15 août 1890, il fut successivement préfet dans les

collèges de Versailles, Besançon et Rennes, tenus par

les Eudistes—mais surtout dans le premier.

Le 15 août 1890, le jour même de la première con-

vention acadienne à la Nouvelle-Ecosse, le Révd. Père

Blanche recevait l'ordre de partir pour la Nouvelle-

Ecosse afin d'y fonder un établissement selon les désirs

et l'invitation de Sa Grandeur Mgr O'Brien, archevêque

d'Halifax, qui lui confia aussi la cure de Ste-Marie et de

Saulnierville. Le Révd. Père Morin, actuellement pre-

mier vicaire à la paroisse et professeur de Belles-Lettres

au collège, lui fut adjoint.

A son arrivée, le Révd. Père Blanche trouva, il est

vrai, des fonds relativement assez considérables, aussi

des esprits bien disposés et les sentiers assez bien battus,

mais l'œuvre n'était pas fondée. Pour lancer cette ton-

dation, il fallait de l'énergie, du discernement, du tact et

les œuvres et les i)reuves de ce vrai zèle religieux qui

fertilise toujours les champs qui lui sont confiés.

A l'épocpie où nous sommes, étalilir un collège Iran-

rais-<ui(ilaix, V compris le co'.irs classicpie et les classes

d'affaires en nippnrt ,Tvec les besoins du l).iys, est une

tâche qui offre des difticultés complexes. Il n'y a que

les faits qui peuvent détruire les préjugés—il n'y a que

les succès palpables qui peuvent enlever d'assaut la con-

fiance du public. 1 ,e Révd. Père Blanche n'a pas craint

de faire face à cette situation. Aidé par les membres

zélés de sa communauté et par tous ceux qu'il a associes

à son œuvre, il n'a rien épargné pour marcher de l'avant

et tout indiiiue—même au strict observateur—fiue le

succès final viendra, assurément, couronner les travaux

déjà importants accomplis sous sa sage et energupie di-

rection. ..... , „,
Religieux modèle, travailleur infatigable, le 1ère

Blanche est un factionnaire qu'on ne prend jamais a

somiieiller. Jamais une occasion ou une circonstance

favorable à son but ne i^assera devant lui sans cpi'il 1 u-

tilise pour son œuvre. Rempli d'affabiiitJ pour ses sujets

(lu'il traite toujours comme des èg uix, exei-çanl ou fai-

sant exercer une vigilance toute douce et paternelle sur

les élèves (lui lui sont confiés, donnant l'exemple de la

stricte assiduité au travail, le Révd. Père Blanche a toutes

les qualités qui assurent l'arrivée au but et qui maintien-

nent l'amour de leaide parmi le professorat, l'esprit de

règle, et partant le succès dans une maison d'éducation.

L'œuvre du collège Ste-Anne n'est qu'à son début, ce-

pendant, et son supérieur n'est parmi nous (pie depuis

deux ans à ])eine. Toutefois, le fait que le gouverne-

ment vient d'accorder à cette institution les droits d in-

corporation et le pouvoir de conter jr les degrés universi-

taires complets est non seulement une appréciation de

l'organisation des cours de Ste-Anne, mais c'est un beau

titre de confiance décerné, dès le début, à sonsuperieur,

le Révérend Père Blanche, (pii a compris la position et

(pii entend conformer ses travaux aux besoins actuels du

pays.

L'HON. ISIDORE LEBLANC, M. C. L.

L'honorable Isidore LeBlanc, membre du conseil lé-

gislatif de la Nouvelle-Ecosse, naipiit en 1837 à Arichat

où il reçut son instruction. Il épousa Dite Séraphine

Babin, fille de Simon Babin, écr., j . P. A été marchand,

capitaine au long cours, et est maintenant marchand a

commission, courtier de marine, notaire ])ul)lic et agent

des assurances maritimes. Candidat aux élections pro-

vinciales de 1871 pour le (-omté deKichmond. Fut dé-

puté de cette division de 1S7S à 1886, et membre du

conseil exécutif de la Nouvelle-Ecosse du 15 lévrier 1883

jusqu'au lo mars 1SS7, alors (pi'il fut n(jinmé membre

du conseil législatif. L'hon. M. LeBlanc, (pu est libéral

tMi politi(pie, est un des |iUis chauds avocats du chemin

de fer du Caii-Breton. Demeure à Arichat où il jouit

de l'estime générale.

/
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l/HON. H. M. I). ROIÎICHAUl), M. c. j,.

L'hon. Henri-Marie-Diciuloinù Rohichaud naduit iMcteghan, Jia.c Stc-Mari., le .2 s.ptcml.re ,8 dumariage de lîonaventure Robichaud et d'Osithe Co-meau. Il reçut son éducation à l'école de son villaL^e
Il est cultivateur et marchand. Il épousa en premièresnoces en août 1765 Mlle Madeleine L.Iilanc qui décé-da le 8 avril 187s et quelques mois plus tard il se nn-

fille de M. Mathurin A. Robichaud, ex-député de DiLd v
Hit nomme .-.apita.ne de Milice du quatrième règ^:M de D.gby le 21 mai 1864 et aide-major en ,nai

Aux élections générales de 1884 fut élu pour la pre-mière fois députe de Digby à la législature de la nÔu-
yelle-Kcosse. .!• ut réélu en ,878, ,88. et .886. k",
1887 11 be démissionna de son mandat et bri-^ua les suf-
frages^ pour la chambre des communes. 11 fut battupar 36 voi.x et en l'automne de la même année il 'futreelu pour la chambre locale par

.j,, voix de ma or
Au.x élections de ,890 il ne se pré^uUa pas et Tu"
avril 1891 il fut nommé conseiller législatif

^-«—.—

_

M. Sylvain E. Gai.i...\nt, Egmont lîay, I. 1> R _Néa Cascumpec le 10 octobre 1839 du maria^'e de 'Mélè-me Ga lant et de Domitilde (laudet. Revut^o in tr ic-

Cn' r°n ^;^^^^"^^^ ^'i"»Se, alors enseignée
, ar

1
hon. Jos O. Arseneault. Instituteur sur l'Ile .rendant

8 ans, et trois ans à la Rivière Météghan, N. E Fntrpremier commis au magasin de l'hon. Jos. (). Ai'sen^aulten 1867. Epousa en 1883 Dame Veuve Rosalie Po-
th.er, de Ste-Anne d'Eel Rrook, N. E. lui juil et 187,nomme clerc du troisième circuit de la cour clu comtéUe l rince, position qu'il occupe encore.

I p'F^'Tr-l/'fn"',!"';
'"'"^'1^^"''. Miscouche,

.. ilnuT i\
"•^'" DesRo.hes est né à Miscouche le

24 juiMet 1848, épousa Mlle Poirier le 19 avril ,87, etemra dans le commerce en .876. Fait un commen.
généial co.isi.lerabIe, est l'un L plu gr,' ex

"
e ^

«•huîtres de l'Ile du Prince- E.lo.ulr.l c^t ex, 1,une grande homarderie.
'

1)K. D.wii, V. Landuv. Memramcook.-Né à Mem-nimcook le ,4 juillet .866, du mariage de Vital j 1 ,-
dry et Mathilde 1). Cormier, sœur du R. P \ !) (•.',.

mier. Entrée au collège St-Jo.seph en .878'.
'

A fait la
classe de .885 a ,889, alors qu'il œmmenva l'étude de
la médecine. Admis à la pratique le 30 n ars .Sy..

NoDs in-ions le lccla:r d'ox.-es.r les nombreuses im-
pcilections (pi'il ne n.anciuera j.oint de remanpier dans
le fonds et dan. la forme de l'Il!uM:-ation du .Moniti-zr
ACAIUI.N.

Nous p: nuons nuis être mi.s à l'œuvre trop à l'avan-
ce, et voili (pie nous dù.oivrons (pi'il nous aurait fallu
commencer deux mois plus tôt.

Les retards (pie nous avons éprouvés dans la récep-
tion des photographies, les délais et .-onire-teinijs que
nous avons essuyés pour ainsi dire à chaque pas, les
caprices du graveur, et une foule d'autres circonstances
aggravantes, nous ont em])êché de suivre, dans cette
publication,!

. rdrc (pie nous nous étions tracé, et de lui
donner tout le soin que nous aurions voulu lui consa-
crer.

On y trouvera bien des lacunes regrettables, et l'on
notera surtout, dans la partie illustrée, l'absence de por-
traits (pii, i)eu,serait-on, devraient se trouver au premier
rang. Personne ne le regrettera plus que nous.

Pour excuse nous pouvons affirmer en toute sincérité
qu'il n'y a pas de notre faute. Nous avons fait de nom-
breuses démarehcs i,our rendre ce recueil complet.
Nous avons frappé à toutes les portes, et demandé le
concours de tous. Nous avons renouvelé plus d'une
lois nos pas et nos démarches, ef nous pouvons dire que
SI nos illustrations ne sont pas aussi comi)lèles qu'elles
eussent pu l'être, la faute ne nous en doit pas être
imputée.

Telle qu'elle est, néanmoins, nous aimons à espérer
que l'Illustration du M(imtklk Acai.ikn ne sera point
jugée tout-à-fait indigne de l'encouragement dont elle a
été l'objet de la part d'un si grand nombre, et que cette
publication, destinée à mar.picr le 25e anniversaire de
la fondation du doyen de la presse acadienne, sera fa-
vorablement accueillie du jjublic au(iuel elle est spécia-
lement destinée. '

Sur réception de 50 cts, nous en adresserons, franc de
port, une exemplaire à (piiconcpie en fera la demande.

' m^tm »

M. Edouard Oikouakii, avocat, Moncton, N. B_Né à Ste-Marie, comté de Kent, le 25 novembre .8c;6
du mariage de Jean-Iîaptiste à Marin (iirouard et dJ
Polonie Melan(,on, M. Oirouard fréMpienta l'école de
son village, l'école graduée de liouctouche, l'école de
grammaire de Richibouctou et le collège St-Michel de
Chatham, et après avoir fait la classe un an dans sa pa-
roisse, et été commis au bureau <Ie ])oste de Richibouc-
tou (hx-lunt mois, M. (iiroiiard étudia le droit au bu-
reau de .M. Caleb Richardson à Richiboiiclou et ;i celui
de M. Chs. A. Molstead, et de MM. lioiden et Vtkin-
son a Moncton. et fut admis au barreau le 16 avril icS8-
Il s'etabln la même année à Moncton, où il joi.^t d'une
nombreuse clientèle. .M. ( liiouar.l représente également
il compagnie d'assurance " Ontario Mutti.ii." À éie au-
diteur de la ville de Moncton pour les années r88

1

.885 et .886. I,e 8 janvier 188. épousa Dlle Eli/.abeth
Léger, tille de Joseph Simon Léger.



4o r 867—L'ILLUSTRATION DÛ

;
'^

'm jgP^ '

WH|^BHB^Hp¥i''

„--.:"^ :.:-.' ;:.:vv

RÉVD. F. X. GALLANI',
CURÉ DK 1ÎU)()MKIK1.I), I. P. K,

•

r^..

"

"*. W*"ijgs jj^ -0^

'"'"'^HH
jWWMT.'' ^^ -»-

REVD. D. LK(;KR.
CURÉ I)K FOX-CKKl-K, N. H.

R. l'. J. LAPHRCHK, C. S. C.

CUUK DU l'.ARACHOIS.

'\ "^^
^'.^

f"^

WKl^-ltt

R. P. J. E. ST-ARNAUD, C.S.C.,

COI.LKC.E ST-J(ISK1>H.

REVD. P. TESSIER, C. S. C.

COI.LKGIC ST-JOSKPH.
RKVl). F,. N. DUdAl,
CUKK DE ST-1)AS1M;, N. 1).

M. FIDELE POIRIER,
MARCHAND, S IKMAC, N.-B.

RÉVD. F.-X.-JOS. MICHAUD,
CURÉ UK nOUCTOUCHK, N.T.

Wf^^^KasttM|
;

' ^ ll^^nM
1..: ri!^^

^"^ '^^^

te^
^Mâwira
^H3I^Ën?laiiil&fl
INI. AIME BOURQUE,

MARCHAND, CAP-PELÉ, N.-n.

en 1883 au collège St-lose|)li, où il compléta ses études

classiques. A])rès avoir successivemeiU étudié la mé-
decine aux bureaux du Dr. lî. T. Gaudet et du Dr. L.

N. Bourque, il suivit les cours de médecine de l'Univer-

sité-Laval, à Montréal, où il oi)tint son brevet le 28

mars 1892. Etabli à Boiictouche.

Ci.KMKNT O. LkIîi.anc, M. D.^ImIc cadet de l'hon.

Olivier J. Leiîlanc, M. C. L., de Ste-Mario, comté de

Kent ; ifrère du Révérend M. L. G. LeBlanc, curé de

Ste-Anne, Kent.

Né le 15 novembre iHOô. Siivi les cours aucollége

de St-Louis pendant l'année acadéiniciue 1879-90. Entré
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c. DR. J. A. LÉGER,
SHKDI \t;.

M. RÉMI BENOIT,
Percepteur des douanes, arichat.

DR. E. T. (lAUDET,
ST-J().^i;i'H, MK.MKA.MCOOK.

M. EDOUARD (ilROUARD,
Avocat, MON'CION, N'. E.

DR. A. P. LANDRY,
r.Kl, HROOSC, N. K.

DR. JÉRÔME DOIROn.
i'ICNISH, I. 1'. K.

-I!.

'hon.

:• de
é de

IKge
^nlré

DR. DAVID V. LANDRY,
ST-JOSEVH, MEMRAMCOOK.

V^S^^-t^' ^^- '^-Naquit à Petit Rocher en

ml nin. 1
p' "''T^'^'Y

'"' ^''"^^^ classiques au Sé-minaire de Ruiiouski et les termina au Collège Sie-
Croi.x de I.arnhani,en 1883. H embrassa en septembre

ïî .

™^'"''-'
•l""'-"^ '^\"^''- ^ie la médecine à l'Université

\ ctona de ^ ontreal d'où il obtint ses diplômes de Ei-cleer et de Docteur en médecine au printemps de

N. B., ou il pratique sa profession.

M. OILIJERT DESROCHES,
Marchand, miscouchk, i. p. e.

DR. THOS.
J. liOURQUE,

RICHIBOUCrOU.

Dr. Jkrome Doiron, Tignish_Le docteur JérômeDoiron est ne a Rustico, I. P. E„ le 11 juin 1862. Filscadet de feu Jérôme Doiron et d'Edesse Martin A fut
ses études au collège St-Dunstan et au collège du Prin-
ce de Cralles. Instituteur à Rustico ])endant quatre ans
J>.tudia la médecine à l'Universilè-Laval de Montréal"
ou

1 reçut son brevet de médecine en 1890, cum sum'.ma laude, avec la plus grande distinction. S'établit Famême année à Tignish, où il possède une belle clientèle
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ÉGLISE CATHOLIQUE DE MISCOUCHK, ILE DU PRINCE-EDOUARD.
Rkvd. p. I}azo.;k._Lc R. P. H;uo.e est ne à Cou-

lombiers, canton de Ik-aumont-siir-Sarthe, (l'rmcet le
22 septembre 1831,

'

Il est le liuitièmc enfant de RénO IJa/o.re et de [.(-
quehne Pa.iuet-dit-Pcllefontaine «lui moururent la niê-memeannùe, en i87r,à St-.Iean d'Assé. Il passa les
premières annjes de sa jeunesse a St-[ean d' Vssé A
1 reagné et au Mans. C'est dans cette" dernière placequ

, était lors de sa conscription en .852 ; le numéro
23 qii II tira au sort, lui valut son incorporation au n8e
rcgiment de Ligne qui fut pendant quatre ans l'arbitre
d',' son sort. Le 7 novembre 1854. il suivit son régi-ment qui laissa le cam]) de Boulogne-sur-mer pour se
rendre en L rimée

; après 14 jours de marche en Fian-
ce et de navigation sur la Méditerrannée, la Marmara et
la mer Noire, il arriva le 22 novembre au port de Ca-
miech, a deux lieues de Sél)astopol ; il passa huit moisemployé au travail des tranchées et aux services diffé-

e'^lLV'''^'"'"/''' J^
'"'' ^''''' '' ''^'"'«^-vement des

embuscades que les Russes avaient élevées en avant
des tranchées des Français ; c'est dans ce jour que pour
la première fois il essuya le feu de l'ennemi qui causa lamort de son plus proche voisin de droite et blessa .briè-
vement son voisin de gauche; mais la journée la plus
meurtrière fut celle du 14 avril, où la mitraille et les
ol)us mirent hors de combat 21 combattants de la même
compagnie, lui-même reçut trois projeciiles (lui perforè-
rent ses vêtements mais ne lui infligèrent aucune bles-
sure assez grave pour le mettre en dehors des ran.'sLe 21 avril, dans son rai)port de l'ordre du jour, le co-
lonel du régiment fit de nombreuses promotions i.our
ivmpla.er les morts au champ d'honneur et au noinbre
(les nouveaux promus, le futur religieux de Ste-Croix
reçut I investiture du grade de sergent-fourrier, ..osition
qiii.enl exemptant du travail des tranchées et de ligarde devant l'ennemi, lui rendait acu-j-table sa situa-
ion devant bébasto,)ol, lorsque le 8 septembre il lui

fallut comme tous les autres marcher à l'ennemi, dans
«etteiournee de terreur et de deliviMnc... || Otiit d-vain le bastion central lors-jne le général Lebreton com-

"i;'n<l-' assau
,
et se précipita avec les plus vaillants à

rrl ï, ."'r-'""'
''''' ''" ''""'"-'" ""e estafette

arr.v en toute hâte en criant de cesser le feu, f.ue Ma-lakoff était prise le drapeau parlementaire hi si et meenfin Corschakofl capitulait; il était une heure aprS
-n.di aussitôt les cris de vive la Russie, vive la F^nce

cS T' 'T- '^^ '"'^^^•""'J'^^. -aimèrent toutS S

ronfsd',n^'-""r'>"-i'' ^T'""^
cleLassale, chef du 2e<orp. daimee, distribuait <les milliers de médailles pourecom,H.nser ceux de son corps d'armée ,,ui avaie U kete ex],oses, au nombre de ces médaillés fut l'an-:en conscrit du no 23, cjui, le 2 octobre assistait ai^ i

con/dës'^u
'"'•'"

f"""^^
'''''' Ostensakenquie-

la pai.x tt de la fraternité permanentes. Ouelques iours

va'liotr^'MV"'"^^''^'^'^ ^'^S''"'^"' q^ttailëtS"
^a pot r se tendre a Iours 01. il devait tenir garnison.

de h cit'.f
"'?"': '!"'!' ^^'^"' '-^^ ov.^tions d'e s édE

)„ ; .n I

-

'^ '' nn banquet dans lequel le colonelDnn enil se couvrit de gloire par ses harangues en stvle

fesseiir. Pour couronner cette arrivée à Tours, l'empe-reur Napoléon accorda des congés de six ntois à Sixqui voudraient en profiter. Le futur religietix n man-

au Mans entra au noviciat des .Salvatoristes de Ste-
.
oix. y ht profession religieuse dix-huit mois ai.rès .son

emieeeti.liisl^arj fut ordonné prêtre dans l'église deMy(.n,ix par Monseigneur Dufal, en ,862. Dans lameiue année le Ti^s-Rev. Père Moreau envoya le Revère JJ.uoge a st-I :,„r,,n, près Montréal
; un an aprèsse. supérieurs lui donnèrent une obédience pour è œ

irest.'nr
.''?'";"' ''" '''^"'''''' '^' Men,ranlcook, où

"•,,•' P;'-\d-' lieux années, puis fut nommé à la cureduliaracho.s qu'il occupa pendant cino ans ensuîle
se., ..uiieneurs le rapj.elcrent à St-I,aurent'pour "l'envoyer
provisoirement au Petit-Rocher d'où il d'evait cïnjSn-
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COUVENT DK NOTRE-DAME DU SACRÉ-CŒUR, MEMRAMCOOK, N. 13.

tement avec le R. P. Robert se rendre à St-Francois et
St-Hilaire du Madawaska. Le R. P. Robert n'ayant
pu quitter le Petit-Rocher, le R. P. Bazoge se rendit
seul au Madawaska où il resta tant que sa congrégation
put prêter des prêtres à Monseigneur l'évêque de Cha-
tham. Au mois de décembre 1876 le Père Bazoge fut
charge de la paroisse de Cocagne qui a été pendant
huit ans le théâtre de ses travaux. En 1885 ses supé-
rieurs le rappelèrent à Memramcook oi'i il réside encore
en exerçant, sous la sage direction du R. P. Lcfebvre,
un ministère de paix et de consolation avec ce zèle et
ce courage qu'inspire la foi religieuse. Ad multos annos.

COUVENT NOTRE-DAME DU SACRÉ-C(EUR, MEMRAMCOOK.

Voulant procurer aux jeunes filles les mêmes avanta-
ges qu'aux jeunes gens, le Très-Révérend Père Lefebvre
avait a peine assis les fondations du collège St-Joseph
sur des bases solides qu'il voulut doter sa belle et popu-
leuse paroisse de Memramcook d'un pensionnat offrant
au sexe tous les avantages de l'éducation intellectuelle et
domestique.

Et le pensionnat de Notre-Dame du Sacré-Cœur, dont
nous donnons ci-haut la gravure, fut fondé et placé sous
la sage et habile direction des Révérendes Sœurs de
Chante, dont le savoir, le zèle, le dévouement et le suc-
ces dans l'enseignement sont si bien connus de nos do-
pulations.

Cette institution, agréablement située dans la magni-
fique paroisse de Memramcook, auprès du collège St-
Joseph, est dirigée par les Sœurs de Charité qui ne né-
gligent rien de ce qui peut contribuer à la santé et au
bien-etre des jeunes Demoiselles contrées à leurs soins,
i-es Maîtresses ])rêtent une attention ])articiiliére à for-
mer leurs élèves à la pratique des vertus chrétiennes et
morales.

Le cours de l'instiuction comprend le Eranvais, l'An-
glais, la Musique, le Dessin, la tenue du ménage, la
couture unie et ouvrage de goût. L'année scolaire est
de dix mois. On reçoit des élèves au Pensionnat à au-
cune période de l'année.

Rkvd. Joskph Pkm.ktikr, curé de St-Louis, comté
de Kent, N. B—Né à Saint-Pascal, P. Q.. le 16 octo-
bre 1828, du mariage de Célestin Pelletier et de Justine
Aubert, fit ses études au collège de Sainte-.Vnne Lajjo-
catiére, et fut ordonné prêtre à St-Jean, N. B., le 4 sep-
tembre 1853. D'abord missionnaire à Bathurst, il fut
ensuite transféré à Richibouctou en 1857, et des.servit
St-Louis jusque vers i86g ou 1870, alors que la cure de
Caraquet lui fut assignée, puis quelipies années plus
tard la cure St-François, au Madawaska. Au départ de
M. l'abbé Richard pour Rogeisville, M. le curé Pelletier
fut rappelé dans son ancienne paroisse de St-Louis, où
il avait fait tant de bien dans l'ordre temporel comme
dçins l'ordre spirituel, car il avait prêché avec succès,
d exemple ccmme de parole, le progrès en agriculture,
et c'est à lui en grande ])artie (jue cette belle région
agricole doit sa prospérité. AL le curé Pelletier contri-
bua largement à répandre le Moniteur dans le nord du
comté de Kent, lors de la fondation de notre journal,
et nous aimons à rappeler la large part ([u'il prit à notre
œuvre dans son enfance. M. le curé Pelletier est le frè-
re de M. George Pelletier, de Shédiac, qui lui aussi ût
beaucoup pour assurer l'existence de notre journal, de
M. le docteur Thomas Pelletier, de Van Buren, Me.,
de I\LM. Rémi et Cyprien Pelletier, du Madawaska, et
l'oncle de M. le curé Jos. Levasseur, de Pâquetville.

Revu. L. N. Duoai., curé de St-Hasile, ALadawaska.
—Né à St-.Vndré de Kamouraska. P. Q.. le 4 août 1853,
élève du Séminaire de Quéljec, ordonné prêtre à Clià-
tham,^ N. B., le 29 septembre 1876. Vicaire à St-Basile
juscpi'en 1880; et curé de la même paroisse depuis
1880.

Rkvd. C. A. Hudox, curé du \'illngo de Richibouc-
tou.—Né le 14 septembre 1859 à St-I)enisdc la Bouteil-
lerie. comté de Kamouraska, P. (). Cours classicpie au
( oik'gcSte Anne de la Pocalièie, théologie au Séminai-
IV de (^luébec, à Sie-Anne et au collège'' 8t-|oseph de
Memramcook. Ordonné prêtre à St-Lan, N ]! pnr
Mgr, Sweeney le 4 octobre .,S.S8. VÎcaire à Bou'ctou-
che deux ans et demie, et curé du Village de Richi-
bouctou en 1891.
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uis m\ (]rATiir:-viN(}T.i)orzE.

t ut;ut le vingt-ncul n,a., à l'hciiic des Vcprc. Lest od es ,1e ^nnte-Mane hahillaient aux écho d. la
;'

.et de a «rêve
;

des gr..a|.es s'ac:,emi.,aie.U ve,'
)'"-

cUatles,emedela,:a,„iMg.eei
le .nimite.uent dasole I sur la baie. I. ,s lupuioas trav u'eiu a trave spoudre du c:liemi)i d.'s ii-ue. iJ•,le^• i. i

.aient sous les a.nûtœs;^i:s ,;:!:; ^^ de ^.li'ÏV';;;-

"

latent au parCum des Heurs.
'

Comme de cette elegauee et dj ce roarmilleme.U uiibond du souvenu- vous reporte en arrière
; conîm : c"termes ce comparaisons se dessinent vite d.^ la foi (r,u-jourd'hu, et de celle des aïeux, entre le l.er'c dé hiKi lon et ce <|ue l'ont laite cent années '

csts'ù-!-'""
/-"'''" '"' "''"'"' 'l'autrefois et .,ue ce jourest sacieduigeons-nous vers les Grosses-Coques l"ounsu; n'a nen a voir mais le pèlerin beauc<:iM' J-tcmp ei. D abord, oublions ces chalets si grac eux dé-|ouil ons le luxe du moment, faisons du chemin n 's -

Uer de chasseur et de la plaine une savane
; nous son-es aux premiers temps de l'Acadie

; elle cherche, cles épaves de ce qu'elle avait été jadis, à se reconsl uer

ESrbeluio.ntnr'"'^''^^'^^^^'^^^^^^^^
I/i rivière des Crosses-Coques .seri)ente au i.ied dumonticule des Doucet et se noie silencieuse et ristnèeda s la masse des eaux de la baie, .jui, tantôt sere nëetbleue comme un lac, semble sommeiller, et tantôt bri'eavec une dans un va-et-vient de crepifmen sec etle galets qui se choquent. Tel est le site grand o"e où

dienn^'
n'' ''' ' "" ''''^'' ''"'^ «" ^'^^ "amille" ac- -

dicnncs. Depuis vingt-quatre ans les .solitudes de libaie ont reçu leurs hôtes
,; la hache maniée p de jeunés générations dont le besoin décuple l'ène gie a fiïtau .sein de la forêt une entaille énorme. ],a petite côonie a ses foyers plus ,,ue modestes, sa troupe de guer-

sain. es
;

eh bien
: relevons cette chapelle dont les assi-ses son perdues sous les gazons, ce premier autel dmi

Vil^croS T r^"" ^"" '"" '^ 1'^"-^"^ sole!^;^rUne croix de bois indiquait seule que ces troncsfanes superposes et reliés de terre glaise, que cette ar-che de vingt pieds carrés où verdi.staien les mous eset pendillaient des lichens, abritaient les fidèles l'I eure de la prière et le prêtre en ses rares appa t on \
1 HUerieur quel.iues dévotes images appei dues a murdes chandeliers de bois sur l'autel où brûlaient pen 1 ,ulothce d humbles bâtonnets de suif ou de rés i e Te

Z

au.ss, la crèche nouvelle, le coin plus recueilli 'témoindes agapes fraternelles d'une poignée de chrétiensjonr du Seigneur. Le prêtre 'est^oin, loin m i^
'à

mcs.sc blanche sujjplée au besoin de la foi
Ils arrivent graves et superbes, sandales aux bouclesd at-gent, grands bas ornés d'épis, culotte courte Troît

te, veston qui s'ouvre sur la poitrine entre ses ranSsde boutons chatoyants, majestueux castor des jou s defête
;

Ils sont vraiment beaux les ancêtres dans cet ac

mST7 "î"'i" '^ ^'-^S'^Sé. Nos aïeules sou^ laa-antelet de deu, et a cape noire jetée sur la moii^ë-nie des coiffes blanches font vaguement songer au c oî-tre. louteto,s,,l faut signaler cMicore la pod'e îég'"

-

daire de a mère de famille-poche immense (lui ,ïïdau cote et que retient à la ceinture un cordoj "péri"?

r. ngouffrent le dîner, les livres d'Heures et tout le
.1. t lel de campagne

; car la journée entière appartienta Dieu
; 1

o., goûte à l'ombre de son toit et l'on ne rè-j,agne le village ,p,e le soi,-. Kn,r..ns donc ;i leur suiteIn homme, le patriarche sans doute et le plus intèu e.W,!e
1
ou.et r cite, a la place du prê.rcSes p Sorai>o ,, de s,n hv c

; pui, dans le silence de la phiKevoix maie des ho nmes jointes à celle des a.m tniod i.e les cl ,.nts liturgic|ues de la messe et des vêpres •

pendint cpie le .S nniquoi. dont le Vi.sage-I>âle éta Ï'Vm autours de bo di.ur et qu'il a suiv" dans son exîl
t d.ms son culte, tout ravi d'un spectacle qu'il sent etvoit .sans le comprendre, penche usque dans la poussiere au seuil de la chapelle son front'couronné de'T -

grette, symbole d'indé|.endance et de bravoure
lout a lentoar, les bois, le fleuve, le ravin
bout mondés dj rose et teintés de lumière :ame semble briser sa chaîne et la i)rièrDans I mhni s'envole et monte—c'est div

Alors,

re

vin

—

Kn ce jour le nouveau-né reçoit devant le peunl-eau du baptême les fiancés prononcent leur sirmJnt

I collm.'"i'."' ',
''°"' '^'"^ ^1"' forment là-bas sura c 1, e elot par le souvenir de ce qui est terrestre etf.agile le suppliques tombées des lèvres des croyants

elle '!
'7"'' ' ""'''' '^' ^°"f^'-''-' «^ ''^'1'°"'"'-'.S Ï-

1

elle Ils pleurent et ],rient une dernière fois, descend

n cl";;!' ' ''T' ^'^'T''^
'-' ^'^'^'^ '' '•'^J^i"'

«'^^
\ui du large Quand viendra le prêtre, il bénira latombe et lui donnera la p.ux au ilom du ci Pui !

cor, s d un'.
î"' '"""^^' ''^^'" ^'" ^^^"'«'^'^ deviendra lé

no ? ''°"'' ''''"°"'" ^^' tO"-S 1*-' capitaine Lanoue commandera une triple décharge et es nrofo -

visite du (.rand-Ksprit. Certes, tant de grandeur et

icMMit d"'

r'' ""'""^"^ ^'''' ^^'^' en lettre d'oau début de épopée acadienne
; elles .sont dignes d'ô-re immortalisées par le burin et par 1- pinceau elle,ccusent dans vos ancêtres une riches. nK-rveillcnise e

' profond instinct de religion. A Dieu gard^dan,, leur cœur l'une et l'autre, multiplié leu ^Turne donner autant de frères, je ne .saurais ,,ue Ke
me une clef d or venue du ciel, le poème d'Evangci

Father, I thank thee.

Sur les ruines de ce temi)le disparu, sans <iue la foi

d'rn'ièrs'mf,""'
""'"

i"""''^
"^'•'"' les tôÏÏ.e deL iieis martyrs contemplant tout ce que le ciel a sutire, de ces cendres, je répète : Father I thank thee

Collège Ste-Anne, 4 juin 1892

JULKS L.\NOS, Eud.

Capitaine Augu.stin Imndrv, Shédiac-Nè -i Poquemouche, le .1 juillet ,838, dt'i mariage d'Cii^te

S TDlirw'r^i'^'^;?''^^
Robichaud.^ Epou'a en

Rrln,; M ''•" ^'"y ^loi-'-i^sey, de l'Ile du PrinceKdouard Navigateur di. sa jeunesse, M. Landrv obt.nt son brevet de capitaine ai/ long cours ei it^- de1873 a L.verpool, Angleterre. Il ''a comin ni bon

Ses I en 188^ t'"^'' Tr "^"'^''^«'^-dans le sud duJîresii, en 1S83. Le capt. Landry est un brave et hahile mann, et est fort estimé dans le monde
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xr^^V.^.'^\^^'''^"
S. K. POIRIER, Vv.v i.K Rkvi. EIDÈLF RKI rîvVMT ..Né à T,gnish en ,8ox et dcccclé ij Curé .lu V,ll!,g de R h i^^J^'"' '^''. '^'^ '^^-' AM

3 août ,S87. i^^,^^, ^^ ., ,„.^ Isni '
'^"'^'^'" ^^"'•^'/l'-^ «/-«

r. GOSSE LIN,
runo, Cocagne

et (Jrande-Diguc.

;V

EEU AMAND EANDRV,
M. P. \\ pour le comté de W'esinio.-

land de 1846 à 1870, décédé
en 1877.

Fil- Rkvi) V.TAL I) Li-lîIANr t- ^. -,

0'-' >IU3. ,,,, ,.,,,,..,,. 00-

UARI),
ut

en janvier 1885.
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M. P. J.
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i

M. TRANQUIL (lALLANT,
Orfèvre, boston.

M. CiKO. P. LEBLANC, I^L PLACIDE HÉBERT.
Conseiller Municipal, cai'-pki.è, n.b. Fabricant de Chaussures, i.vn.v, e.u.

M CHARLES R. POIRll R,
^hlrchand, .suÈiHAi;,
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iMitreineneur. mcoini.ky's counlr.

M. C. H. CALLAND,
SHÉDIAC.
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JOS. J. BOURGEOIS,
M.\l<( II.WIi KK

"r:5

Bcttec, Bctliiiec et 5culierc,

i^iTOiTCToisr, iisr.rB.

lï-!:' C'est ici ([lie v,)iis aurc;^ !(•
; imillcii-

ics cIkuissui-cs an plur. has prix. Assorti-
inciil complet (le chaussures pour hommes
InnuKs et enfanls, dans les derniers
Mwùls. Ne veiulaiu qu'argent comptant,
nous nous contentons d'un petit profit.

LE .l()l'll\.\LISTE.

'l'ont le monde lit lus gazettes de nos jours. Les gens
tro]) pauvres, ou trop niesipiins—plus souvent ces de;-
niers—(|ui ne s'abonnent pas, les emi)runtent du voisin.
C'est un objet aussi commun ipie le livre de messe, et
où se trouve celui-ci se rencontre l'autre, ceux (lui si-
vent lire ne peuvent s'en passer ;' c'est la coui-
nuation conséiiuente et naturelle de l'instruction acci li-

se à l'école, mais cent fois plus agréable qu'j les leçcns
du maître, tiop souvent plus habile à manier la t'jrule
que le blanc d'éspagne. i/i ga/cUe nous tient au cou-
rant des cjuestions (pii agitent le genre humain

; par elle
nous regardons les combats des nations en guerre ; nous
assistons au.x délibérations des assemblées législatives

;

nous constatons les progrés accomplis par la science et
les arts

;
nous devenons témoins invisibles des cuiivres

de l'homme et des éléments. Rien nous est caché, toul
nous est connu .sans autre labeur (pie celui de lire les
([uatre pages du journal.

C'est autre chose pour l'honnne (pii a rédigé, insi)iré
ou collationné la matière de- ces feuilles. l'onv<)it-on
correctement le long et fatiguant travail dont elles sont
le truit? Nous acceptons avec avidité les informations
utiles que renferme la gazette ; souvent chacune d'elles
nous vaut le prix de l'abonieme.u et plus. Songe t-on
jamais à remercier tant soit peu co.iven.d)leme'ii le
jo:irndis;eq;ii s'eit imposé la r.i, le lâche de n ).is le,
trouver? C'est une œuvre d.- géant (pi'il accomiilit cha-
que jou.-

; chaque jour une ii'.ieslion nouvelle .1 étudier,
un nouveau problème à résou.lre, un bon mouveme il :i'

e.ico.iragj;-, un m d à répriinjr, miile choses à coi,! !-
rer avant de les sjumjttrj à ! i !.\Ui.-e publi pie.
Nous voyous ]) H- s.'S yeux, nous peuscu ; par ses

liées, nous nous iasti-ui.OIS pur sin érudiiiou. liirj-
m.uit nous n rus arrJ:ou; .1 co.iu'dérer le bieu '\\\'\\ nous
ren 1 et 1

1
ivc)nn.iiss.unce qu:> n )us lui devoi;. Dms

un te.npi ou d.iMi un autre, n )u; atuiulons tous dj I i\

de petits services qui parfois pr.nn.uit des jjroportions
conskLuubles. Le député aime à voir ses discours im-
primés duns lu gazette; le médecin est fier d'y voir pro-
clamer ses guéiisons iniUenaues

; l'avocat' tiv^suiile
daise d'y trouver .ses tri().n|)hi.s iu.liriaires ; le mir-
chand jubile d'y apercevoir ses articles de commerce

vantes en termes non éipiivoipics
; le voyageur est fort

(lesappomtc si on n'annonce .son arrivée 'dans le meil-
eur hôte de la ville ; tandis que le cultivateur, le nlus
humble de tous, est singulièrement glorieux de voir pu-
)lier les rendements extraordinaires de son champ et li
beauté de ses animaux

; et le prêtre même, tout en de-
hors des .-ho.ses matérielles ipi'il soit, courtise la i.lus
gi-amle public ité possible pour ses bazars et ses oiôue-
mqu^s. ' '

Doiu-, dj toutes les profj>Mon^ libérales, le journili -

me est celle <pii rend le plus généralement service à tou-
tes les classes de la [.opuLiii on. Consécpiemmcuit, pour
elre juste, on devrait emxiurager la presse autant qu'il est
en son pouvoir de le taire, iniyer régulièrement et avec
emp.-essement le prix de l'abonnement, aider le journa-
Ir.te dans son œuvre imp.urtante et diliieile, et lui ren-

<J.-'
la vie au.ssi tacule et douce (pi'elle eu susceptible de

'^'"'^'-
—l-'N' l.lsKl R |,K CAZKITKS.

RliV!). .VLFRKI) K. IJURKK, <uré d'Alberlon. I
1

.
h— Ne (le parents irlandais à Ceorgetown le « .seii-

'

'-' '''^'''"- ^'it •'^«11 cours classi(pie au collège .St-
nn ;i Charlottetown, où il fut l'un des plus bri|-

tembn
Dunst
1 Mits élèves de son temps Théologie à ri'niversité-L;-.-
\ulde(Juebec. Ordonné prêtre le ,10 juin uSS^ n ,,•

Son Kminence le Cardinal 'l'achereau. Secrélui'e d •

I eyeche de Charlotteto.vn p.uidant trois an--. C'est Ici
qui oi^;anisu le,; superbes le:cs ipii m.irquè.vnt le jubilé
sacerdotal du regreUé M-,- iMclnivre. Curé à \ u. non
k:ve,-. pms à Ru,li:o. et emiu à Albjrlon, où le bj,oin
u un aJ nuiistrateur se fuisii. s

fuires d'èg!i,j sur un '

lu

llJU

-';i-i^' p ) 11- mettre l.-s ...-

'i eut à de;sji-vir
lu pu.oisse lie l'.Ioomfield au d 'purl de l'abbé X'on liPu-k
e. 1. s,' voua .1 r.ivancement des Acadiens avec ui zélé
q-i.uivdu: un succès ine=p3rè, et qui lui i^yuc tuus
l-..-^ ceurs. AL 1 abbe HurV.e s'i uèrer.se vivement à tout
mouvement destiné à faire du bien au puvsetau peuple •

et :.on cceur irlanj.iis couip.;lit ù toutes L',; souff.-ances.
'

M. P. J. VK.Ninr, éditeurdu C,„.rr\r d,s IWrinrn
M'inhmrs, li.iilvM-st—Né a Riehibouclou, comte d'
Kent, 6 octobre 1863 ; lils cadet du capitaine Ktien 1

\ cm a. I yi.ographe à l'ictou, puis à Moncton, il s •

renJ:ia Jiuihurstcn 1SS7, et acheta en 1891 le Gmr
acr dont il est muntenant le rédacteur-propriét lip-
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DAMK VKUVI'; JJIlil.WK AKSKNAUl/l'.

Mde. Vvo. Itilii.inc Arsuiuiult (nùe l'oirici) nai|iiit le

20 inai 1792; clic est, [ur coii-ioMiiicnt, (ciitcn.iire de-
puis le 20 mai (leniier. I,:i gravure la lepréseiUe dans
le costiiine acadicii (la ctiltr, le maïUelct, la niliiie et le
châle noir) ([iii a presqu'ciilicremeiU disparu d<> nos
jours, mais dont on voit encore l'ori^^inal aujourd'hui
dans la Norniaiulie. Mde. Arsenault est la mère de
l'hon. Joseph ( ). Arsena'ilt, d'il^rmont liay, I. 1». K , la
grand'mcre du R. 1'. Ar..e lault.Y". S, C, Collège S;-Jo-
seph de Memramcook, de 1 1 R jvdc. Sieur St. Kidhert
Cong. de N. ])., Misc.ouche, I. l>. K., et de jos. ( )ct.'

Arsenault, inspecteur d-s écoles françaises et professeur
à l'Ki ;jle .\ormde de Charloitctown, I. P. K. l'ijle est
aveugle depuis 10 ans, niai^ sa mémoire est toujours
bonne, surtout (piaut au\ èvèaements de ianricii Iniin^.
Elle rcconiiait eiicf)re ses pa;e:Us et amis par le son de
leur voix, l'ius tard noas paljlierons la généalogie de
la famille Arsenault en Acadi.\

"

M. A. 1*. Laniirv. ^[. !)., KjI I3rook, N. K.— I,e Dr
Alexandre 1'. l/andry naquit a Ste-.Marie, comté de
Kent, N. B., le 12 juin, 1S34. Il fit un cours d'études
au collège de Ste-Anne de la Pocatière. Après son re-
tour du collège en 1855. il consacra une douzaine d'an-
nées .i l'enseignement dans les écoles publicpies. Durant
cette ])èriode, il lit son cours pour diidJme d'instituteur,
•; l'Kcole Normale, tenue alors à St-Jean, N. 15., et gra-
d.ia en i,S6o.

Le 17 nui 1.S67, il épousa à \'arm )ath, N. K., Muij-
(leneviève Jiouniuc, fi.L- de fe.i Sieur Jean JJourque.
De ce mariage sont nés huit enfants dont six—trois "ar-
çons et troii filles—sont vivants.

"

Kn novembre 1S67 il entra au Collège Médical dj
l'Université de Harvard, à IJoston, et gradua le 10 m.irs
1870. Il fut alors proclam-S daiis les jjurn.uix, /,• ,„,:

m'ai- méilrr.in (te vlirn. (la J'rocuirc-i Miir:U,iir-<. Il est
dj;ic aujoa.-d'hiii le d )yj,i dj.^ m :dj,;ins acadieas d ces
provinces. Il établit s.i prati pie .l'ab.jrd au l'etit Ruis-
seau ou Comeauville, dans le district de Clare, N. K.
En cette mêmj an.iJe (1870), il fut nommj insp-ctjar
d'école pour le môme district. Il résigna cette pjsiti');i
en novembre 1877, P^-'r ailler s'établir à lîoactoacae. 11

exerça sa professio.i dans le comté de Kent darant lirès
de neuf ans. Sur l'invitation réitérée du curé et des no-
tables de Ste-Anne d'Eel lirook, il allait s'y établir le
ler juillet, 18S6. C'est là (pi'il pratique la médecine
aujourd'hui.

M, KKRD. RolMDoiX,
Réd.-Prop. du M.niitrur Aruiliin.

Ri;vi.. D. V. l.iaiKK. curé de l'oxC'reek-Néau Cai)-
Pelé le 22 mai 1855 ; entré au collège St- Joseph le 17
avril 187.}. 'l'héologie au (Irand Séminaire de (Québec,
où il tutortlonné prêtre par Son l'aninence le cardinal
'l'.ischereau le 12 juin 1886. Vicaire ;i 1! )iu touche deux
ans. puis a Carleton et à St-Jean. Nommé < iiré de St-
.Vnselme de Fox-Creek dans l'automue de 1889.

RiAi). JosKi'K 'l'KLDKi,, (lire (le l,imè(pie— M. le cu-
re Jo^ieph Trudel est né a St-(;régoi e. (onité dj Nico-
let, P. (),, le S aorit 1839, fit soi cjurs d'études au col-
lège de Nuolfct et fut ordo.iuj prêtre dans l'église de
Richibouctou, par Mgr. Ro^,'e.s, le 21 n.ivembVe 1875.
Avant de se consacrer au saint minist "es autels. M.
Trudel avait été soldat et |);is part à la guerre de séces-
sion en 1864-65.

^!\C. T. Ferouccon,

174 PAI,MKR lîI.OCK,

Moncton, IST. 13.
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Importateur dircc t de

NOUVEAUTÉS dj toutes sortes,

TAPIS, TAPIS CIRÉS,

RIDKAUX.

Et un assoriiment (omp'el de

KOURNITURES- Dl^: _ MAl.SON.

JtetTNotre stock de nouvelles KTOF-
FES A ROPlvS est iiiiiiien.-,e.

m

\ï

flfe^Nous avons des commis parlant
le français.

W. IF. IFJEIKeiU^SOPîa
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Le Grand Magasin de
Nouveautés de

Moncton.

PETER lYlcSWEEWEY.

ASSORTI.MKNT IMMKN'SK HT SANS
KIVAI. I)|.;

MAIR OÏIAP?!)JSES Se niIIES,

HKSIKKR DANS CK !)Kl..ArRTi.;MKNT.

i)iî/lAS, TWEEDS, ETOFFES A ROUES
IJARDES, COTONNADES. INDIENNES
GARNITURES, (.'ANTS, PARAPUms
ET PARASOLS, RAS ET CIIAFSSONS
TOILES, TOILES DE DAMAS, ESSUIE-
MAINS, MOUSSELINES, S I TINES
CAMimiC, (lUILLAUMES, RIDEAUX DE
DENTELLE ET AUTRES, ETC

MOTVCTOTS'

CARPET & FURNITURE CO.

MARCHANDS F)K

ll\ceublcc, ^(meubUinentc,
-v:\-

>i\cu tLituic:^ ae jy^aïcons

lAI'IS,

Rin KAUX',

MKIUJI.KS,

COUC'HKITKS,

MATKI.AS,

I.ITKRIK.

iiOL;KRA(;i;s,

l'KRSIKNNKS, KTC.

tn un mot rien ne nutviue
; il y a tout ce qu'il

faut pour l'habillement et la toilette des dames, des
mess.eurs et des enfants, et cela dans les derniers goûts',
de quahtc supérieure

; et à des prix tellement rédinK
que persomie ne sort sa.is trouver et acheter <x> dont
elle a besom.

Les conunandes reçues par la malle recevront tme
prompte attention.

Nos salles de Meubles et de Tapis .sont les plus
vastes dans cette partie de la Province, et renferment
constamment un choix incomjiarable de

AMKUBLK.MKNI'S DK .SALON.S.

SAM.KS A M.\N(;kr.
CH.V.MJîRKSàCOlCHFR

COUCHKTTKS DK IKR,
^^ni.K,

^fiKoiKs,
'''''' -^ ki:ï^sort,

RIDKAUX D;.; DXNTKM.KS, KTC.
''^''^^'

I.INOLKUMS.
'^'''•'^ ^'"^^-

STORKS DK TtJl'TK I.ARCKUr''^"
''"*'

PRIX TRES RÉDUITS.

ms eiRDs lET Er? idetaiil.

PETER McSWBENEY,
GRAND'RUE, MONCTON, N. B.

Entrepôt d) Tapis et de Meubles de Moncton :

BATISSE g BRIQUE,
AuTRKKOi.s .MlSWKEXKV UROS..

116 et 118 — Grand'Rue, Moncton, N. B.
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ENTREPOT DE FERRONNERIES
:l Et. bissemsntde MM, Burpjî, Thornedi Co,, à St-J

i.

m

e&n

A côté de la lûtwse Com ville, rue l'rince William & Si-
Jean, h élève un j )li édili Jo de l.rigue à 5 étaife-, (,ui attire
toujuurH 1 uiil du passant par Id grarieux étalaL'e de liops
arroumnea qui orne l«s vitànes. Une vignette dn cet édi-
liœ précède ces liKnes. Depuis 20 am ce liMu ent le centre
li un groB commerce de ferronnerie.-, donc il rat familier 4
beaurnup do monde ddû8 hs rr..v,nce8 Maritimes. Cefit
teu 1 luD. lAanc Durpeç qui a étal» i la maiBon.il lacontinu»
avec«.«ffère*FredetJohn,Cl*xkd, K-rr A Tliorne leur
HupcédèreLt.tt celle acr^éelîurpe«', TU, )rae A Co. prirtulu roai6«>n. ij.su6.i;umph:r ks âvauîag.'s d'une aiicit-une mai-
son et d un Ctab.iafenijiit t»js lival, cette maimn 8 une

^îi.

eipérieno« lui donnant une connaissance pra-
tique des besoins du commerce outre qne sesm -nibres sont bien connus et très populaires.
M. Francis F. D irpee cet le flls de feu John

'P. C. IJjrpee, qui faitait partie de la première
mai oa de I. &. F. h iipee qii fit le commerce
â ctttei.lace. M. Bjrpee a acquis de l'cipé-
rience dans le commerce dts ferronneries, et
s'il a hérité d s qnalit s de son père ou de son
Oi c f , il itt ^ûr du succès.
M. ll;niy J. Ihorae, l'autre membre de la

8 jci<:ié, ert depuis des aunces l'un des princi-
paux mardi inds de ferronneries de St-Jean
de même ouj l'un dts plus dévoués au bien et
a a prospérité publique. Il fut maire da la
ville il y a quelques années.
Un rédacteur de la Gazette entra au maga-

8ia de MM. Ujrpee, Thorue & Co. et leur de-
manda : Comment vont les affaires, M.Thorne ?
—Excellentes, lit-i!. Les commamies vien-

nent de bonne heure ce printemps. Voici des
j-i|x drt croquet q'ii paitent. Nous pouvons &
peine remplir Ks commandes qui noua arri-
vent (le uoe ycyageurs et par la malle.

Lpjoarnali.-tes'étotina de la magnitude du
i-tock, et M. Thorne l'invita â visiter l'établisse-
meiii. Le premier étage coutient plus q'i'un
t-toik oiilluairede Ihjis ferroiisurics etotjns
(le laiiiMisic. r y a du tout : pour la ménagère,
le nienuisi. r, iVutivprentur, i nlin pour tout le
moiide, et ItB piufj.jlis articKs de coutellerie
1 1 de p'aqiierie â ;\,isoa. A'i i. z de-, li ii ssée se
trouvent Us peinturep, huiles, vernis, etc. M.
1 borne noua conduisit au tejoud étag-', qui
dans toute son étendue sert de salle d'échan-
tillons. Elle ebt bien éclairée devant par des
hnêtres et derrière par une lucarne. Ou y éta-
le les éihauiillons des mille et un articlcH qui
composent le sto< k du magasin de groe. Chaî-
n(8, (âblcH, oitil:-, peintures, peignes, cou-
teaux, lourchtites, serruret», et une iufiaité de
choies q.i'il me finirait des colonnes pour
énumértr.
Au troisième étage se trouve la salle d'assor-

tiinenl et d'emballage, et les coaimis étaient
Ion .Mll.iréa il préparer les expéditions et à
remplir les commandes.
Au quatrième étage se trouvait un bel aa-

PoiUuiei.t de peintures délêyées dans de petites
b>.i;e8de lerblaac, aiusi que verni.-, brosses,
pallier, etc., et au ciuquiènia étage ist un dé-
pot dta i ll'cts moins précieux, le:K(iUb lateau.x,
viirio!, cupperinc, blanc d'espagne, eio.
A jiart de cela, la maison o ;cupo également

les troK-ième tt q.iatiième ttag. s de la bâtisse
d Lnms et Gardiuer, qui est voisine, des portes
communiquant d'une bâtisse à l'autre.
Au troisième étage de la bâtisse Eunis &

Oardiner, on tient les vitres, le cable, le papier
goudronné et le papier sec â, doubler, etc., et au quatrième
étag! une variété d'objetj de bois, outre des instiumeuts
aratoires de toute espèce.

Bien que l'endroit fût très familier an journaliste, il fut
émerveillé des proportions de l'établisaement, et de la
quantité et de la variété des marchandises qui composent
1 assortiment de la maison, et il en sortit plue convaincuquejiman que cette maison est bien digne de patronaEe
tt qu'elle est^ÉStinée il Ikarir et d pro.sj,érer.

"""""»'''

—m. .luhii Uutitle,

fi^IMl'RESSION.S de toute sorte exécutées à bref
Ueku et dans les derniers goûts à rimr)riinerfe du Movi-
Tia-R AcAi.iLN. Pri.x rdkisonnables. Commandes reçues
par la malle 1 objet d'une prompte attention
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